Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



600031 M7N 




OBSERVATIONS 



SUR 



LA NATURE ET LE TRAITEMENT 



DE L'HYDROPISIE. 



è , 






DE L'IMPKIMEKIî: DE FEUGUERAY, 

r.UK DU CLOÎTIiF. SAINT-BKNOÎT . N** 4» 



l * 



OBSERVATIONS 



SUR 



LA NATURE ET LE TRAITEMENT 

DE L'HYDROPISIE ; 

Par M. PORTAL, premier Médecin du Koî , Chevalier de l'ordre 
de Saiut-Michel , Officier de l'ordre royal de la Lëgiou-d'Hou- 
neur, membre de Tlnstitut ( Académie royale des Sciences ) , 
Président d'honneur perpétuel de l'Académie royale de Méde- 
cine , du Cercle médical et de la Société de Médecine pratique 
de Paris , Membre du Conseil général des Hospices , Professeur 
de Médecine au Collège royal de France , d^A.natomie au Jardia 
du Boi; de l'Institut de Bologne, des Académies de Turin, 
Padoue, Pétersbourg, Wilna» Copenhague, Berne, Harlem, 
Bruxelles , Edimbourg, Madrid, Montpellier, et de plusieurs au- 
tres Sociétés de Médecine françaises et étrangères. 



uirs certè tanto longius aberit ajacultate hene curandi^ quanta 
pauciores cngnouerii differentiarum causas, et causarum no* 
tas. Contra vero propius quoad ejus fieri potesh, accedet, 
si nouent plures. (Morgaghi, de Sed. et Caus. Morb. > 
Epist. dedic. , XLIX. ) 



TOME PREMIER. 



A PARIS, 

CIIKZ J.-C. BAILLIÈRE, LIBRAIRE, 

BUE DE l'eCOLE-OE-MBDECIIIE ^ M^ l4* 

1824. 






AVERTISSEMENT. 



Aucune maladie ne serait mieux con- 
nue que rhydropisie , si Ton en jugeait par 
le grand nombre d'eu vrages qui ont ëtë pu- 
bliés sur sa nature et son traitement j mais 
malheureusement il n'en est pas ainsi, puis- 
qu'elle "est encore Tune de celles que Ton 
traite avec le moins dé succès, surtout si 
Ton renàarque qu'elle a de fréquentes réci- 
dives , lesquelles deviennent plus funestes 
à mesure qu'elles se multiplient. 

L'hydropisie mérite d'autant plus de 
fixer l'attention des médecins qu'elle est 
plus difficile à guérir , et qu'elle peut 
avoir lieu dans tous les pays , à tous lea 
âges, avant, pendant ou après beaucoup 
d'autres maladies. 

Le grand Morgagni disait avec raison 
que les maladies les plus communes de- 
vaient bien plus faire l'objet des éludes 
des médecins que celles qui sont rares , 

a 
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ij AVERTISSE3IF.NT. 

qu'ils ne verront et ne traiteront peut-être 
jamais (i). , 

Imbu, de ces principes, j'ai cru que 
ITiydropisie était digne de toute mon at- 
tention« Pour parvenir à la bien connaître 
et à la traiter convenablement, j'ai^lu les 
principaux ouvrages qu'on a publiés sur 
cette maladie , et j'ai tenu soigneusement, 
pendant très - long - temps , des notes 
nombreuses de mes observations i^e- 
cueillies auprès des malades lorsque leur 
traitement avait été heureux, ou des résul- 
tats que m'avait présentés l'ouverture des 
corps de ceux qui en étaient morts, nonob- 
stant les remèdes que je leur avais prescrits, 
ainsi que des altérations que j'avais remar- 
quées dans les corps des hydropiques por- 
tés dans mon amphithéâtre pour les dis- 



(i) Longe utiliùs est monstrare ipsis^ per medicam 
nnatomen,quœ causœsint eorvm morhorum quos 5^- 
pemimeroy quampaucorum quos nunquam fortassisin 
medicina exercenda simt visuri, Mokgagiïi, Fpist, 
Anat. med. ^ xlix , dedicai ad Schreiber. 



AVERTISSEMENT. Ijj 

sections et démonstrations anatomiques. 
Il y a plus de quarante ans que j'ai 
donne , dans Y Histoire de VAnatomie et 
delà Chirurgie^ un long catalogue des ou- 
vrages sur rhydropisie qui avaient été pu- 
blies antécëdemment j mais depuis cette 
époque 5 un très-gràftd nomlA-e d'autres ont 
vu le j our \ et Halîer^ Spré77gel[i )y Plouù^ 
quet^ etc. 5 nont pas manqué de les faire 
connaître. Enfin plus récemment encore, 
combien d'autres n'onl-ils pas été annoncés 
par leurs titres dans limmense Z)ic/io/z- 
naire des Sciences médicales , publié à 
Paris par plusieurs savans médecins, satiâ 
parler d'un nombre prodigieux dedisserta* 
lions sur l'hydropisie en général et sur cha- 
cune de ses espèces en particulier , publiées 
dans les Universités et Facultés de TEu-^ 

■ . '■■■ ■ ■ ' — ' ' '■ ■ • i..i 

(i) Histoire de la Médecine^ depuis son origine 
jusqu'au 19® siècle , Irad. de rallemand de Kurt 
Sprengel , par A.-J.-L, Jourdan , D. M. Paris, i8i5 
— 1820, g vol. în^8. 



ly AVERTISSEMENT. 

rope! Ainsi rien n'a été négligé pour arriver 
à la connaissance exa^cte de Thydropisie et 
au traitement qui lui convient. 

Dès les premiers temps de la médecine^ 
le traitement des maladies était presque 
tout livré à Taveugle empirisme ; je veux 

« 

dire qu'on le prescrivait sans avoir aucun 
égard à leurs espièces , à leurs causes , à 
leur siège et autres circonstances^ bien 
utiles cependant à considérer dans la pre- 
scription des remèdes. Aussi , pour quel- 
ques succès que Ion obtenait d'une pareille 
pratique, on voyait périr le plus grand 
nombre des malades. 

Des médecins recommandables cru- 
rent devoir chercher dans les causes des 
maladies les véritables indications curati- 
ves. Ils pensèrent d'abord qu'elles prove- 
naient toutes de deux causes très-différen- 
tes : l'unepar excès de ton , et l'autre par 
trop de relâchement dans les solides (i). 

^^-^ III. ■! 

(i) Modius Asialicus^ surnommé Methodicus; 



OBSERVATIONS 



SUR 



LA NATURE ET LE TRAITEMENT 



DE L'HYDROPISIE, 



9 



.? 



VIIJ AVERTISSEMENT. 

rhistoireoousâ conservé les^poinsy ont su se 
soustraire à la mauvaise physique de leur 
temps pour prescrire directement le trai- 
tement convenable. 

Combien ne devons-nous pas de re- 
connaissance à Sydenham , M^àd ^ 
Morton , etc. , sa vans médecins anglais, 
et à Cappivaccio , célèbre praticien de 
Crémone ^ qui, au rapport de M^orgagni^ 
disait aux médecins : apprenez pctr Vex* 
périence àprescrire les remèdes contre les 
mala(Ues^ selon la nature des causes qui 
les produisent et autres circonstances ^ 
et'vous n^ accuserez pas tant leur insufi 
fisance ! 

P^an-Swiéten , qui a célébré dans ses 
immortels Commentaires sur les apho- 
rismes de Boerha^ve , son illustre mai-, 
tre , cette méthode de traiter les mala- 
dies , cite à ce sujet Scribonius Largus , 
qui disait : nec quidquam stultiùs dissi-^ 
milia similibm velle curage. jPe/iaça ^ 



AVERTlSSEAIlkNT. ix 

Tissot^ Borsieri^f Quarin^ Stolly Frank 
père 9 et autres médecins célèbres ^ ont 
suivi et préconisé cette méthode^ parce 
qu'ils en ont retiré de nombreux succès. 

G*est d'après ces résultats et pour di- 
minuer particulièrement la versatilité et 
l'arbitraire des traite mens , que diverse» 
nosologies dans lesquelles les maladies sont 
exposées avec leurs différentes espèces , 
ont étépubliées à l'avantage de Tart de gué- 
rir. Celle de Boissier-de-Sauvages nous 
a paru utile sous ce point de vue en géné- 
ral , et sur rbydropisie en particulier. 

Quant au traitement de Thydropisie , . 
il est encore celui que cette méthode aie 
moins avancé , étant presque toujours 
livré à Fempirisme , non^seulement en^e . 
qui concerne l'évacuation des eaux j mais ! 
aussi pour eu prévenir, par des remèdes, : 
une nouvelle collection , en détruisant les 
causes qui , si elles continuent d'exister ^ 
ce peuvent manquer de la reproduire. 
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Tous ces motifs , que j'ai pris dans la 
plus grande considération, ont fait la 
règle de ma conduite dans la prescription 
des remèdes contre Thydropisie ; je les ai 
variés selon leurs espèces autant qu'il 
m'a été possible , afin de les rendre pour 
ainsi dire spécifiques au grand avantage 
des malades , non - seulement pour pro- 
duire révacuation des eaux , Thydropisie 
étant formée , mais encore pour prévenir 
leur retour en attaquant la cause qui pou- 
vait les renouveler; cause qui est souvent 
très-» difficile à reconnaître, si Fon peut 
même y parvenir (i). 

L'hydropisie consiste toujours en une 
accumulation de fluides séreux, plus ou 
moins chargés d'autres substances, dans 
le tissu cellulaire des diverses parties du 
corps ainsi que dans ses cavités , dans ses 

(i) F'oy»MofiakcKijdâSed.etCaus*llforbor.epist* 
XLix , dedicat. magno Schfeiber, , sur les AYanlages 
de prescrire les remèdes selon les causes desmaladies^ 
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vaisseaux^ dans ses organes; elle provient 
de ce que l'excrétion des fluides est infé-i 
rieure à la quaptitë des liquides secrètes. 

Mais combien de parties ne coucou-^: 
rent-elles pas à la circulation des fluides 
séreux , et par combien de causes VhaLn^ 
monie de cette circulation et celle dessé» 
crétions et excrétions d« fluides n est-elle 
pas produite et maintenue dans son ordre 
naturel ! Le nombre en est si grand et les 
causés qui peuvent la troubler sont si . 
multipliées^ qu'on est étonné , quelque' 
fréquentes que soient les hydropisies , i 
qu elles ne le soient pas encore davantage, v 

Si la nature est admirable dans tous ^ 
les moyens, qu'elle emploie pour nous 
préserver des maladies afin de jprplonger.' 
notre existence ^ elle Fest surtout a régar4^ 
de Thydropisie , que mille causes peu- 
, vent occasiôner. Il a cependant fallu les 
éhumérer et les rapprocher fiutant qu'il 
était possible;^ selon leurs Çj^èces, pour 



Xlj AVEKTISSEMEJXT* 

pouvoir ensuite prescrire les réttièdes rela- 
tivement à leur nature et à leur intepsitë. 
. S'il y a une hydropisie, par exemple, 
qui provienne d'une surabondance de sang 
ou d'une pléthore d<es vaisseaux , il en est 
une autre qui vient d'un défaut de ce même 
liquide , après des hëmorrhagies , comme 
aussi en s'accumulant en trop grande- 
quantité dans quelques parties du corps. 
S'il en est une qui soit l'effet d'ua excès 
de sensibilité, même avec des convulsions, 
il en est une autre qui est la suite du dé-^ 
faut de cette même sensibilité (ir) , com-« 
me celle qui survient dans les paraLysies ,. 
et qui est très-commune 

Enfin, des causes non ^ seulement di- 
verses, mais même opposées (2) , peuvent 
également produire cette maladie , soit gé<^ 



(1) Le mécanisme dea^ sécrétons et des excrétions, 
tient à la sensibilité de leurs organes , AnaU méd. , 
t. II , p. 29, t. III , p. 5i2 , t. V , p. 296^ 

(2) Multos contplectUur differentias , a muhis non 
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nérale^ soit dans quelques parties du corps. 

Non ^ aucune maladie ne peut être 
guérie par des traitemens plus divers. On 
en sera convaincu, j'espère, quand on aur% 
lu Touvrage que je publie. Je ^ne le re- 
garde pas comme complet , mais comme 
unsimple aperçu, pour qu'un homme plus 
habile , convaincu de Tutilitë de la mé- 
thode que j'ai suivie, la perfectionne et la 
répande de plus en plus dans la pratique 
de la médecine. 

Les résultats de cet ouvrage ont , pen- 
dant long-temps , fait l'objet de meis le- 
çons au Collège royal , et je me proposais 
de les publier dans quelque volume aca- 
démique ou à la suite de mes Mémoires; 
mais ayant considéré que je n'aurais pu 
y comprendre mes remarques physiolo- 
giques et anatomiques, ni mes recher- 



dwersU tantum, sed et oppositis interdum cousis 
effectas. Morgaghi , ibid. 
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chés sur les remèdes contre Thydropisie 
qui ont été célébrés par les auteurs, ni 
les nombreuses observations anatomico- 
médicales que j'ai extraites de leurs livres, 
et dont un grand nombre se trouvent 
dans VHistoria anatomico-med. de Lieu- 
taud, que j'ai publiée, et à laquelle j'ai coo- 
péré sous les yeux de Fauteur , je me suis 
déterminé à donner cet ouvrage sur Thy- 
drppisie en traitant de ses espèces, comme 
je Tai déjà fait pour d'autres maladies (i). 
Je Tai divise en deux parties : la pre- 
mière à pour objet Thydropisie en géné*^ 
rai; la deuxième traite des hydropisies en 
diverses parties du corps. Je me suis 
nbstenu des détails théoriques le plus 

(i) Sur le rachitisme, la phlhisie pulmonaire et 
r^ipoplexîe, maladies dont j*âî exposé Ifes espères, as* 
sez pour pouvoir détruire par les remèdes qu'elles né- 
cessitent les causes des maladies , et pas trop multi^ 
pluies pour que des espèces diflerentes ne soient pas 
confonJuesdanslelraîtemenlaupréjufîiccdes malades. 
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que j'ai pu , pour tne borner au simple 
récit des faits cliniques les plus utiles à 
connaître, me flattant, par ce long, pénible 
et ennuyeux travail , de soustraire le plus 
possible rhydropisie à Fempirisme, au- 
tant du moins que cela sera possible. 

Je n'ai pu cependant m'empêcher de 
faire une énumération des remèdes qui 
ont été conseillés par les médecins avec 
plus ou moins d'avanlage, et même en- 
core de rapporter des observations sur 
des traitemens heureux populaires obte- 
nus par des remèdes que des médecins ha« 
biles n'avaient pas conseillés (i), la con- 
naissance de ces succès pouvant conduire 
à celle des causes de la maladie. 

On parviendra peut-être, avec le temps^ 

à reconnaître assez bien les espèces d'hy- 

dropisie pour en pouvoir prescrire les re- 

- _. - - - — — — . 

(i) Pour me conformer à Tavis d^Hippocrate , qui 
disait aux médecins: neque vos pigeai a plebeis quid^ 
quant scîscitari. 
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mèdés avec un égal succès ; mais je crois 
qu'elle sera la dernière des maladies qui se 
trouvera dans cette heureuse circonstance. 

Enfin ^ dans cet ouvrage plus que dans 
aucun autres j^ai dësirë paraître^ non com- 
me un simple écrivain qui veut encoi*e 
faire un livre^ mais comme un médecin qui 
p^rle d'après son expérience, et qui, selon 
Hippocrate > doit se montrer , non tan^ 
tum dicentem , quant facientem. 

J'ai fait tout ce que j'ai pu pour me 
conformer à ce sage précepte. Heureux si 
cet ouvrage peut fixer l'attention des vrais 
praticiens de notre art, et s'ils peuvent, d'a- 
|)rès les résultats de leur expérience, porter 
le traitement des hydropisies au degré de 
perfection dont il est susceptible, sans tou- 
tefois me dissimuler qu'il n'y aura que trop 
d'hydropisies provenant des causes qu'on 
ne pourra détruire, et qui, par cela même, 
seront toujours incurables. 
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OBSERVATIONS 

SUR LA NATURE ET LE TRAITEMENT 

DE L'HYDROPISIE. 

SËGTÎON PREMIÈRE. 

DE l'&ydRopisib en oiuilM.h<, 

jLiËS intumescences aériennes ou gazeuses dont 
nous devons parler après avoir traité de Thydro- 
pisie, la précèdent souvent, lui sont réunies ou 
lui succèdent. 

Ces successions ei ces permutations sont d'au- 
tant moins étonnantes que ces deux maladies pa- 
raissent provenir des mêmes causes>suivantqu'clles 
ont plus pu moins d'intensité. En effet , celles de 
la pneumatie viennentnelles à prendre de l'accrois- 
sement , l'hydropisie survient ; tandis qu'au con- 
traire si les causes de cette dernière maladie per- 
dent de leur action, l'hydropisie diminue, dis- 
paraît même, et très-souvent la pneumatie lui 8uc« 
cède : c'est ce qu'on voit fréquemment. 

La disposition du sujet peut faire aussi que 
l'une deces maladies survienne plutôt que l'autre; 
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il est donc utile, pour les bien connaître toutes 
les debx , d'eh rapprocher Texposîtion sans les 
confondre, chacune pouvant offrir des circon- 
*stances particulières qu'il convient de distinguer, 
soit pour le prognoslic, soit pour le traitement : 
c'est ce que nous avons cru devoir faire, nonob- 
stant le désagrément des répétitions qui sont sou- 
vent inévitables. Je les ai reconnties dans les au- 
teurs , même dans la Nosologie méthodique de 
Sauvages; mais je n'ai pu ni cru devoir les éviter 



moi-même. 



Les hydropisies diffèrent entre elles par leur 

* siège y les unes résidant dans le tissu cellulaire 

d'une ou de plusieurs parties, et quelquefois 

dans tout le corps ; les autres existant dans 
une ou plusieurs des grandes cavités. Enfin , il 
en est dans lesquelles Teau eSt contenue dans une 
ou plusieurs membranes naturelles, ou morbides, 
en forme de follicules qu'on appelle hydatides ou 
kystes* 

Les Hydropisies sont désignées par JiVer^ noms 
d*après leur' nature, leurs sièges, leurs compli- 
cations. 

On donne' le nom d' œdème aux intumescences 
aqueuses de la • peau » qui sont pâles , Sans dou- 
leur, et qui conservent plus ou moins l'impression 
des doigts avec lesquels on les aurait comprimées. 

L'œdème peut exister dans toutes les parties du 
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corps, tant externes qu'interjpiQS , k la léte^ au 
tronc et aui^ extrémités, pu se^leI^e|)t apx mains 
et aux bras. Il n'est pas douteuis. qu'il pe, se. forme 
dussîdes cçdèmes dans les parties internes. .comme 
il s en forme dans celles qui s<||^l Qxtei;iies* 

Si ces œdèmes sont peu considérables,.. et qu'ils 
stient une sorte d'élasticité, ils sopt >sou vent dé- 
signés sous le nom de bouffissure , surtout quand 
l'intumescence occupe la f^ce» 

L'œdème est plus ou moins restreint,: circon- 
scrit , ou plus étendu, dans une ou plusieurs parr 
ties, ou même dans tout le cprps : alors, s'il est 
un peu considérable, il prend le nom dionasarque 
oude leucophlegvnatie Çi) , quçique quelques no-- 
sologistes aient consacré le nom d!atf0sarifue à l'hy- 
dropisie externe générale qui a coijun^encé par 
l'intumescence ^es extrémités iuférieures^ et celui 
de leucophlegmatie k celle qui des le commence* 
ment s'est montrée généralement dans toute l'ha- 
bitude du corps; ce qui est rare. 

Les faydropisies dans lesquelles l'eau est con- 
tenue et épanchée dans quelque cavité naturelle 
sont connues sous le nom ^hjdropisies par épan^ 
chement , et celles dont l'eau est contenue dans ' 
-des kystes <sont appelées A/^iro/^isie^ enkystées. 

Les hydropisies ont aussi reçu des noms diffé- 

(i) Castell. Léx. 
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rens selon les parties dans lesquelles elles ont leur 
siège. Ainsi Thydropisie de la tête est appelée 
hydrocéphale ; celle de la colonne vertébrale > 
hydrorachîsj celle avec tumeur de l'épine par 
défaut d'ossification des vertèbres, spina-bifida ^ 
celle des yeux, hydrophthalmie ; celle de la poi- 
trine, A/dro^Aoroo:,' celle du péricarde, hydro-^ 
cardia ,• celle du bas-ventre avec épancbement , 
àscite^ celle de la matrice , hydrométron ; celle 
des bourses , hjdrocèle ; celle des articulations , 
hydarthron , etc. Il n'y a pas de partie enfin dans 
laquelle il ne puisse se former une liydropisie, 
et chacune peut être désignée par un nom qui 
en indique la nature et le siège. . 

On les a de plus distinguées en aiguës et en 
chroniques , non-seulement parce qu'elles peu- 
vent être plus ou moins promptemeilt funestes , 
mais encore parce que tantôt elles se réunissent 
à des maladies aiguës , et tantôt à des maladies 
chroniques. 

Signes généraux des hydropisies. 

Les hydropisies sont annoncées par une fai- 
blesse dans les mouvemens du corps, par la len- 
teur plus ou moins grande du pouls , qui n'est 
cependant pas toujours plus mou; par une sé- 
cheresse delà peau; par la diminution des urines^ 
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qui sont alors ordinaii-ement plus claires , quel^ 
quefois cependant rouges et épaisses. Il y a des 
lassitudes , une tendance à Tassoupissement , 
une gène dans la respiration , et en général une 
inertie dans les fonctions. 

Dans l'œdème et la leucophlegmatie , à pro- 
portion que Tintumescence augmente, les urines 
diminuent ordinairement en quantité, ou sou-* . 
vent la diminution des urines précède l'intumes^ 
cence des parties , et celle-ci fait alors des pro-* 
grès d'autant plus rapides que l'excrétion des 
urines est diminuée, à moins que la transpiration 
n'y supplée ou qu'il n'y ait d'autres évacuations, 
fréquemment par les selles; mais celles-ci ne peu-r 
vent guère opérer que des effets secondaires pour 
produire la diminution de là maladie ; elles ne 
font souvent que ralentir l'accroissemont de l'hy^^ 
dropisie , qui fiijpt, plus ou moins de temps après, 
d'ultérieurs progrès. 

Cependant, dans les intumescences eiternes ', 
le tissu cellulaire une fois abreuvé par l'eau qui 
s'y est ramassée, n'étant plus capable de la con-* * ' 
tenir, par rapport à son abondance, et les vais-* 
seaux lymphatiques ne jouissant plus . de leur 
énergie pour l'absorption, l'eau pénètre dans 
l'intérieur du corps et s'épanche dans telle ou telle 
cavité, selon qu'elle a plus de facilité à s'y insi- 
nuer, souvent par quelque cause parti^lière qui 
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la dispose à y affluer plutôt (^ue dans une autre 
partie. 

En général ^ lés enflures aqueuses des extrë- 
mitée inférieure^ fioissent par Thydropisie ascite» 
et celles des supérieures par l'hydrepisie de poi-* 
trine ou de la tétOy qjaoiqu'îi n'y ait cependant rien 
d'aft>&ola à ûèt égard ; car souvent on a vu des 
hydro^isie^ des e^ttrémités inférieures finir par 
i^é cdttéclion d^eatt dans le tissu cellulaire des 
poumons > àù médiaistih , dans le péricarde^ ou 
diàns les caviles de la poitrine; souvent même ces 
hydropisies précèdent celle des extrémités infé^ 
riètires. On peut en dire autant des hydropisies 
de la tète , qui pi^utént etister s^tis qti'i) y ait eu 
de Fênflure àuit extrémités supérieures ni infé- 
rieures^ et vice versa. Mais ces hydropisies in<^ 
ternes ^ oU par épanehement d'eau dans quelque 
cavité naturelle^ ainsi que celles 4Bns des kystes ^ 
sont indiquées par des signes particuliers^ lesquels^ 
à la vériiéy sont quelquefois si obscurs^ dans Tliy* 
dropisie du péricarde surtout , qu'il est bien dif- 
ficile > si cela est possible^ de les bien connaître 
et distinguer de quelqu'autre hydropisie. Cela est 
ÈÎ vrai que des hydropisies enkystées du cerveau» 
de la poitrine en général^ et du péricarde en par- 
ticulier^ ont causé la mort subitement sans avoir 
été annoncées par aucunrêymptéme qui pût faire 
$diUpçoniiir le danger que couraient les malades^ 
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Le3 hydropisies enkystées du bas-yen t. re , (jui 
6pnt très coi^niunçs , ne. sout pas. q^uelquefols plus 
faciles à rçiconnaître., pouvant être dabprd con- 
fondues, au toucher même • avec des tumeurs ou 

' ' .... ,1 

des engorgepaenç de toute autre nati^rei, lor^ sur- 
tout que la quantité et la qi^alité des urines^ n'é* 
prouvent auci^a changement* 

Signes^ plus pai:ticuliers d^s îf,y^4r<:iip\sjii^s.. 

11 nç pçut y avoir de dov^^e sur rexis^e^ncç} 4?' 
bydropi^ie|5 externes, $i l'intfiq^esciçqç^ ç|es pafjpH 
ties qu'elles forment conserve plus ou Tuoiiii^ 
de temp$ l'impressioq de la compression qu'on y 
aurait faite avec le doigt qu autremçpt. 

JVJais Ips hydropiçif?? iiHerp^s soj^^ squy^t ^ji 
difficiles à reçonn^ftrç , qu'€;I|es ^i^js^epl et pro- 
duisent la mprt saïqs qjn'op ait cuvent pu, i^op^si^i;- 
lement cpn^riiier , maj^ i{iéme çoupço|inçr liç^r 
existence- C'est surtout CjS qui arriviç à Tégard dçs 
hydfopjsies du cerveau, ç|? pe!)s§ ^^^^ poitripie 
et du péricarde partic^)ièfQipent. 

Quelquefois la ppcjup^ati^ p.réc4de l'pedçn?^ , 
et celuiiTci priécèd^ prd^p^jirement la leucophleg- 
matie des extrémités , jaqi^çllç 4ev9nce commu« 
némcQt Les bydrppisiies iqiprqje^. 

Lne^ in tumesceppiçs ced^a|teu^ies conservepi piins 
Ott moins djc temps jl^'^Qipresisjioa 4iif doîgt; ell^ 
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sont sans douleur , et de plus ily a ^ dans la per* 
sonne malade, plutôt de Tînertie qu*un excès d'ir- 
ritation et de sensibilité* Le pouls est plus lent ^ 
quoique souvent plus gros , sans être toujours 
plus dur; la peau est blanchâtre ^ la respiration 
plus ou moins génée^ surtout quand les malades 
montent les escaliers ou quUls se couchent ; leurs, 
urines sont souvent plus claires; quelquefois au 
èontraire troubles; leur quantité en est dimi- 
nuée; enfin tous ces accidens augmentent, et la 
suffocation / soit que Teau s'épanche ou non 
<iîns la poitrine , finit par faire périr les hydro- 
piques, etc. 

Voilà une esquisse du diagnostic de Thydro- 
pisie. Il peut cependant y avoir ^ à cet égard ^ 
quelques différences ou modifications relatives à 
leurs espèces particulières, surtout pour celles qui 
sont la suite àes maladies du cerveau , des pou- 
mons , du cœur, du foie , et des autres or- 
ganes. Ordinairement leurs fonctions naturelles 
sont plus ou moins troublées avant que Tœ- 
dématie des extrémités ou la bouffissure du vi-> 
sage soient survenues. Ainsi Tengourdissement , 
la stupeur , ou les mouvemens convulsîfs , de- 
vancent fréquemment l'œdématie qui est Teffet 
d'une altération cérébrale; la respiration est plus 
ou moins gênée ; il y a de la toux , du craciiemeut 
de sang quelquefois p Icursque l'hydropisie vieM. 
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d'une maladie des poumons , surtout lorsqu'il 
y a des épanchemens dans les caviles pectorales. 
Les palpitations y les syncopes, les orthopnées 
avec des inégalités , des intermittences dans le 
pouls y sont les avant-coureurs de l'hydropisie du 
péricarde , surtout s'il existe une maladie orga- 
nique du cœur ou des gros vaisseaux , ce qui est 
fréquent. 

Les coliques , la jaunisse , les urines rouges , 
ont lieu lorsque l'hydropisie provient d^me ma- 
ladie du foie ; la suppression d'urine , des don-' 
leurs dans les riions rénales, l'expulsion de 
quelques graviers par les voies urinaires, Hiéma*- 
lurie , la pyurie, lorsque l'hydropisie est produite 
^r la désorganisation des reins. 

Une intumescence molle qui succède à de 
"vives douleurs avec fièvre aiguë , annonce sou- 
Y^t une hydropisie seulement aqueuse ou sans 
complication de suppuration > quelquefois un vé- 
ritable abcès ayant un foyer particulier , d'autres 
fmsune altération de quelque organe interne avec 
suppuration ; ce que la continuité de la fièvre 
lente t\ec des redoublemens précédés de frissons 
indique encore mieux. Dans cette hydropisie , le 
danger n'est pas seulement en proportion de la 
diminution des urines comme dans les autres hy- 
dropisies; mais encore elle est d'autant plus 
jfrave que les signes de la suppuration sont 
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mieux prononcés ^ U fièvre lei^te principale^* 
ment. 

Prognostic des hydropisies. 

Le& hydropisies sont d'autant plus ^<;heuses 
que les causes qui les occasiojjient sont elles^ 
mêmes pjqs ou moins gravçs , eX, la, plupa^rt le 
sont ordinairement beaucoup, qu'elles soieiit ai« 
guës ou chroniques. 

LeshydropisiesquisurviçnnçQtaux j^eunos per* 
soinne& sont n^oios. dangereuses ^ en gënév^U ^^^ 
eelles qui ont lieu chez les personnes âgées ; 
ehezles vieillards elles sont ordinairepient mor» 
telles , $ans doute parce que chez eu:^ la fa- 
culté d'absorber les liquides , dont joviii^iscm 
eertainemeni )ea vaisseau^ lymphatiques^ sans en 
exclure les extrémités desveiness^nguipe^ lorsque 
la vie a tou(e son énergie > est considérablement 
diminuée , et que les remèdes ni la nature ne 
peuvent ^ussi bien la rappeler que dans les jeane^ 
gens^ chez lesquels d'ailleurs la transpiratioa est 
bien plus facile à exciter* 

De toutes les bydropisies , celle qu'pp guérit 
le plus facilement dany^ fa jeuqeis^ ef |a figi^eur 
de l'âge , est celle qui survient ^prè$ ^e longues 
maladies ^ surtout lorsque ses causes Qntété bien 
détruites. 

Les bydropisifis qui sont l'elBbt d«s évf^U9Aipi)| 
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excessives sont plus diûicile^ à guérir , en géné- 
ral , que celles qui dépendent de la suppresMon 
de quelque évacuation. \ 

Celles après des petites-véroles , ainsi qu'après 
d'autres maladies éruptives ^ sont sauvent ma»-- 
telles , surtout celles dont le Iraitemei^t n'est pas 
promptement administré. 

Celles par métastase de la goutte ^ du rhuma- 
tisme , etc. , peuvent être guéries jmr le retour 
de ces maladies à leur siège naturel^ d'autant plus 
facilement qu'elles sont récentes. Nous avons vu des 
personnes menacées d'une mort prompte par d^ 
éioufiemens violens^ avec des enflures eitérieures 
très*considérableSy rappelées pour ainsi dire à la vie 
dés que les douleurs et le&gonflemens arthritiques 
survenaient dans les membres par le seul travail 
de la nature^ ou lorsqu'on les excitait par des 
vésicatoires et des sinapismes , et encore par des 
remèdes internes • 

Les hydropisies par pléthore sont souvent gué- 
ries par des évacuations eicitées par la nature ou 
par l'art- 

Celles par excès de graisse sont plus longues à 
guérir, si d'ailleurs on^^ptot y parvenir J'ai vu 
des personnes qui en sont mortes malgré tous les 
traitemens excitans , évacuans ^ qujelles avaient 
long-temps et rigoureusement faits, et avec en- 
core une grande diminution d'alimens. . 
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.Les hydropisies par engourdissement des par- 
ties, provenant d'une afTeclion morbide du cer- 
veau et des nerfs, sont souvent incurables. Elles 
sont moins dangereuses quand l'assoupissement 
ou l'insensibilité des parties est un effet et non 
là cause de l'hydropisie. 

^ Celles qui succèdent à l'asthme se guérissent 
quelquefois quand l'asthme est dissipé ; mais sou- 
vent plutôt par quelque heureuse fièvre qui sur- 
vient que par des remèdes. 

Lies hydropisies réunies aux troubles de la 
circulation avec des palpitations du cœur , des 
intermittences dans le pouls et des syncopes, sont 
ordinairement mortelles. Quelquefois , dans ces 
espèces d'hydropisies , il y a non^seulement lé- 
sion organique du cœur, mais même du foie (i^. 

L'hydropisie des femmes grosses se guérit assez 
souvent par l'accouchement. Celle qui a lieu après 
les couches est bien plus difficile à traiter. On la 
guérit cependant quelquefois par les diurétiques 
et les purgatifs anti-laiteux , si d'ailleurs il n'y a ' 
pas quelque engorgement permanent, car souvent 
il y en a dans les ovaires ou dans d'autres parties 
du bas-ventre. *•!' 



(i) Voytz les Observations sur rhytlropisie par des al- 
térations du co^ur , tom. IV de mes Mémoires sur plu» 
sieurs maladies ^ et mon ouvrage sur le« Maladies du Foie^ 
page 600. 
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Les femmes sont sujettes à Thydropisie après le 
temps critique , et celtèsmaladie est alors difficile 
à vaincre. Elle est incurable s'il y a quelque vice 
d'organisalion dans la matrice ou dans les ovaires. 

Quant aux liydropisies causées par des indura-r 
tions et des obstructions intérieures , très-com- 
munes surtout dans les organes du bas-ventre et de 
la poitrine, leur heureux traitement est très-diffi- 
cile à opérer. 

Les hydropiâies qui sont la suite de longues 
fièvres erratiques ou même intermittentes et ré- 
glées^ en quartes principalement ^ sont presque, 
toujours mortelles, à moins que ces fièvres exis- 
tant encore, on n'en puisse arrêter le cours; car 
on voit quelquefois Thydropisie disparaître avec 
la fièvre ou peu de temps après (i). 

Les hydropisies par épanchement dans les ca- 
vités sont presque toujours incurables, et surtout 
chez les vieillards. En effet , a-l-on des exemples 
deguérison des hydropisies bien réelles par épan- 
chement dans les ventricules du cerveau ? et com- 
Qicnt les a-t-on constatées quand on a cru lés 
avoir guéries? A-t-on ^U^i obtenu de véritables 
cures de Thydropisie de lifpoitrine , du péricarde? 
n'a-t-on pas cru souvent avoir guéri une pareille 

(i) On trouvera dans notre ouvrage sur le foie plusieurs 
traiteoiens heureux d'bydropisîe à la suite des fièvres. 
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maladie qui n'existait pas , les accidens qui la fai^ 
saient soupçonner pouvant provenir de toute autre 
cause? A ussi lesguérisons de ces hydropisies sont- 
tlles en général fort suspectes (i^. 

Je n'oserais cependant nier ia réalité de quel- 
ques guérisons d'hydropisies avec épanchement 
dans les cavités , lorsqu'elles sont récentes et dans 
des sujets d'ailleurs bien portans, connaissant les 
heureux résultats de l'expérience de Musgraas^e 
et autres médecins et physiologistes qui se sont 
convaincus que des liqueurs versées dans la poi- 
trine et dans le bas-ventre des animaux vivans , 
avaient été réellement absorbées (2) ; mais les or- 
ganes de l'absorption étaient saîns. 

II y a peu d'exemples, s'il y en a, de guérison 
des hydropisies enkystées internes, par des re- 
mèdes intérieurs, encore même peut-on douter 
alors si l'on ne s'est pas mépris, tant il est com« 
mun de reconnaître l'incurabilité de pareilles hy- 
dropisies , mépie par des ponctions ou autres pro- 
cédés chirurgicaux. 

(i) Lûzare-Rivîere ^ qui ne pouvait comprendre com- 
ment de pareilles hydropisies pouvaient être guéries par 
la voie des arines principalement (car il ne doutait pas que 
leur guérison ne pût avoir lieu), dit: Nalura sœphsiùi 
cudit vias nobis incognitas, 

(2) F^oir nos Mémoires , tom. II , pag§ 271- 
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En eÎBFel, l'expérience a appris que les kystes se 
remplissaient de nouveau plus ou moins promp- 
lemeuty el qu'il fallait ensuite féilërer la pono 
tionà des dislances de plus en plus rapprochées(i}, 
dont la mort était presque toujours la suite. 

Les hydropisies sont généralement très-sujettes 
aux récidives. J'en ai guéri un grand nombre d'a- 
bord , mais presque toujours elles sont revenues 
et plus gravés encore ; je dis presque toujours, 
n'ayant que très-peu d'exemples du contraire , 
■quoique j'aie vu un très-grand nombre d'hy- 
dropiques : après quelques récidive» plus ou moins 
rapprochées, elles sont ordinairement mortelles. 

C'est un bon signe dans les hydropisies que les 

(i) Je dirai ici qu'une grande dame de Russie étant 
venue à Paris après avoir fait quelque séjour à Berlin 
avec une hydropisie abdominale, MM. Sabalier ^ Coed 
et moi , jugeâmes que celte hydropisie était enkystée ; 
nous lie voulûmes pas lui faire la ponction , ne la 
croyant pas encore assez fortement indiquée , et nous 
portâmes sur cette hydropisie le plus fâcheux pro- 
gnostic. Cette dame s'en retourna trës-peinée de notre 
décisionnelle se fit faire la ponction en Allemagqe, et 
ensuite, ayant fait quelques remèdes, elie guérit. Cette 
dame ayant fait un nouveau voyage à Paris, m'a voulu 
voir pour me faire connaître l'erreur de mon prognoslic 
et celui de mes deux confrères. Cette hydropisie étiait- 
elle réellement enkystée, et ne pourrions-nous -pas^neas 
être trompés dans le diagnostic? 
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fonctions essentielles à la vie ne soient point trou-* 
bléesy surtout qu'il n'y ait point d'assoupissement, 
ni difficulté de respirer, ni palpitations du cœur, 
ni fièvre lente. 

Celles qui sont aussi sans soif, sans rougeur à 
la langue , ni chaleur à la bouche , ni mauvaise 
iialeine, sont les moins fâcheuses. La diminution 
des urines, si elle n'est compensée par une abon- 
dante transpiration, annonce l'augmentation de 
l'hydropisie. Si de claires qu'elles étaient, elles 
deviennent épaisses, rouges et rares, l'hydropisie 
fait d'ultérieurs progrès. Les urines qui se rap- 
prochent de l'état naturel deviennent bientôt plus 
. abondantes , d'où résulte une diminution de l'hy- 
dropisie, ou même quelquefois la guérison, du 
moins pour plus ou moins de temps. 

Dans les hydropisies qui sont Teffet de quelque 
suppuration intérieure , comme chez les phlhi- 
siques, etc. , les urines peuvent être abondantes et 
comme naturelles, et cependant l'hydropisie ne 
point diminuer : alors il y a une fièvre lente plus 
ou moins prononcée. 

Dans l'hydropisie qui succède ou se réunit à 
la jaunisse, les urines sont souvent d'une couleur 
jaune et noirâtre, plus ou moins épaisses , lais- 
sant au bas du vase un dépôt briqueté de cou- 
leur noirâtre. 

Les urines sont ordinairement d'un rouge ob- 
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scur et peu copieuses dans Fhydropisié scorbutique 
et plus que dans les autres* 

LessueurSy au commencement des hydropîsies, 
sont tréts^ravorables ; elles le sont bien moins lors- 
que les hydropisies sont confirmées , et moins en- 
core si elles sont anciennes. On peut en dire au- 
tant du ptyalisme et de quelques autres évacua- 
tions. Les sueurs sont alors souvent reffet de la 
suppuration de quelque organe interne; et ordi^ 
nairement il y a une fièvre lentc^ comme on vient 
de le remarquer, redoublant pendant la nuit, 
quelquefois précédée par des frissons^ 

Les éruptions à la peaU sont rarement favo- 
f'ables dans les hydropisies confirmées; elles an-? 
noncent, au contraire, souvent la gangrène. Il en 
est de même des phlyclènes et des crevasses qui se 
forment à la peau lorsqu'elle est tnès-distendue 
par l'eau, et même quelquefois sans celle cause. 
Cependantsi elles laissent couler une assez grande 
quantité d'eau > elles peuvent soulager le malade, 
'mais c'est presque toujours pour peu de temps. 

Les vomissemenssont, en général, de mauvais 
augure dans les hydropisies : les noirâtres sont 
ordinairement mortels; la diarrhée est funeste 
quand elle survient dans l'hydropisie confirmée. 

Dans Fascite, si les eaux qu'on retire parla para- 
centèse ou ponction du bas-venlre sont claires , 
ou qu'elles ressemblent aux bonnes urines, on 
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ne doit pas désespérerdu suocèsderopératioD, sur- 
tout si le malade est sans âèvre continue ; mais si 
elles sont troubles ^ fétides^ noires, contenant-des 
matières muqueuses /grumeleuses, et surtout s'il 
y a de la fièvre, elles sont du plus mauvais augure. 
Dans rhydropisie enkystée , la ponclion peut 
être faite jusqu'à trente et quarante fois , à des 
distances plu3 ou moins éloignées, comme on le 
dira plus bas en traitant de cette hydropisie en 
particulier; mais cette maladie finit ordinaire- 
ment par la mort. 

Résultat général de V ouverture des corps des 

hjdropiques ( i ) . 

1**. On trouve, dans ceux qui sont morts d'hy- 
drbpisie, une quantité d'eau plus ou moins grande 
Gt plus ou moins fluide , limpide , souvent ressem- 
blant à de l'urine; d'autres fois trouble, jaunâtre 
ou rougeâtre , comme bourbeuse , contenant des 
corps globuleux ou filamenteux ; elle est quel- 
quefois visqueuse , glutineuse, épaisse comme du 

(i) Extrait de nos observations conformes pour la plu« 
part à celles des auteurs les plus célèbres, et notamuient 
k celles dont on trouve un précis dans VHisioria ana" 

I 

tomico-mcdica de Lieu ta ud , ouvrage auquel j*ai coo- 
péré et que j'ai publié sons les yeux *âe l'auteur en 1767 , 
avol. în-4*, moins connu en France que dans les pays 
êtrîjngcrs. 
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mucilage y et même comme une^espèce de bouillie 
grumeleu&e. 

Les liquides épanchés dass les «cavités du corps 
ont quelquefois la blancheur et la consistaiiee 
du chyle ou du lait ; d'autres fois ils soot pu- 
riformes >. purulens mérae ,, contenant souvent 
beaucoup d'air ou de gaz qui se dissipent à l'ou- 
verlure du corps en répandant une odeur fade , 
nauséeuse^ ou quelquefois un peu acidulé^ à 
en juger par 1 odorat ; odeur qui produit une sorte 
de faiblesse à ceux qui ouvrent les cadavres, ou 
même à ceux qui assistent à leur ouvef lure. Nous 
ajouterons ici que cet effet a été bien plus remar- 
quable à l'ouverture des corps de ceux qui ont 
péri de diverses fièvres malignes, comme Mor'* 
gagni et nous-mêmes l'avons remarque et même 
éprouvé. 

2^. Mais si quelquefois ces eanxsont épanchées, 
d^autres fois elles sont contenues dans les diverses 
cavités du corps, dans des kystes ou dans le tissu 
cellulaire même desl organes, ou dans celui qui est 
dans l'interstice de diverses parties; enfin les sièges 
des hydropisies sont isolés ou réunis, comme On l'a 
établi dans Ténuméraiion qu'on a faite dès dl« 
verses espèces d'hydropisies. ' 

5^.' On reconpiil fréquemment, dans le corpa 
des hydropiques , des adhérences des membranes 
entr'elles, quelquefois moyennant de fausses mem:- 
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branes ou des corps ligamenteux qui se sont 
formes^ lesquels sont plus ou moins nombreux^ 
de longueur et de consistance variées et contenant 
des matières de nature différente. 

4**. Dans la plupart des hydropisies on trouve 
plusieurs viscères engorgés , ou quelqu'un d'eux 
seulement, par des matières diverses qui en aug- 
mentent considérablement la consistance et sou- 
vent le volume. 

5°. Il n'est pas rare de trouver dans les hydro- 
piques des viscères qui sont atteints d'inflamma- 
tion, d'ulcération, de suppuration plus ou moins 
profonde ; quelquefois il y a des érosions, des ex- 
cavations si considérables, que leur substance en 
est presque détruite. Que d'exemples de ce genre 
l'anaiomie n'a-t-elle pas offerts à l'égard du cer- 
veau, des poumons , du cœur, du foie, de la rate, 
des reins, de la matrice, et autres parties du corps ! 

6^. Dans l'hydrocéphale, la substance du cer- 
veau , du cervelet et de la moelle allongée , est 
plus ou moins ramollie; assez soiiverlt cependant 
elle est endurcie dans une étendue plus ou 
moins grande , et même squirrheuse. 

Dans l'hydro-racbis , la moelle épinière est 
aussi souvent endurcie dans quelqu'une de ses 
parties , tandis que le reste dp cet organe est 
très-mou ; quelquefois le canal vertébral est 
plein d'une eau chargée de concrétions albu« 
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mineuses. C'esl ce que nous pourrons confirmer 
par des exemples que nous avons recueillis. On 
découvre aussi quelquefois dans la moelle çpi* 
nière de pareils malades / surtout à sa partie 
supérieure y Un canal plein d'eau qui com-« 
munique avec le quatrième ventricule du Cevir 
yeau (i). 

7**. On a trouvé dans la plupart de ceux qui 
sont morts d^hydropisie de poitrine ^ dans les pou- 
mons, dans le médiastin^ dans le péricarde et danfi 
le cœur, des indurations plus ou moins consi- 
dérables de ces parties , formées par des sérosités 
infiltrées, par des matières purulentes, par des 
squirrhosités, souvent avec des kystes ou avecxles 
hydatides. 

8**. Dans Ylvfdropisie ascite , ce sont le foie , la 
rate^ Fépiploon, le mésentère, les reins, la ma- 
trice , les ovaires chez les femmes , qui sont le 
siégedeces indurations, souvent isolément, et d'au- 
très fois plus ou moins réunies, avec ou sansintu- 
mescences, ou avec des tumeurs plus ou moins 
considérables. Quelquefois le siège de ceshydro- 
pisies existe aussi dans les viscères membraneux , 
l'estomac , les intestins, la vessie, etc. On trouve 

(i) Fpjez danrnotre AncU. méd, , tom. lYj paç. i i6 
et suiv. , ce qui est dit de ce canal dans i*état naturel et 
dans celui d^ maladie. 
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leurs ;parois plus ou moins épaisses^ endurcies , 
rôugiés comme si elles ëtaieni enflammées , etc. 
Qp« Presque toujours c'est dans la cavité où est 
répaacbemenl que Ton irduve ces induracions et 
ces engorgemeds : nous disons presque toujours , 
car cela B^esl pas si constant que quelquefois les 
épanchemens ne soient dans d'autres cavités. 
On a reconnu des indurations considérables 
das viscères abdominâut dans des cadavres dont 
le bas-venlre ne contenait aucun liquide , et 
dont les cavités de la poitrine ou même celles 
âi^ cerveau étaient pleines d'eau. Quelquefois^ 
mx contraire^ on recpnnaîtdans dés ascitesdes en* 
^rgeméiifi du cet*veau, des poumons et du cœur^ 
' les viscères abdominaux neparaissant pas malades. 
Ou a souvent demandé si les obstructions 
reconnues dans les cavités qui contiennent plus 
qu moins d'eau n'étaient pas plutôt l'effet que 
la cause de l'hydrOpisie. Mais l'un et l'autre ne 
peuvent^ils pas avoir lieu ? Ce qu'il y a de cer- 
laia y, c'est que ^rè&-sotivent on trouve de nom- 
breuses obstructions sans aucun épanchement de 
liquide , tandis qu'il; est rare de rencontrer de 
grands épanchençiens sans aucune obstruction 
dans les parties. Cependant on ne peut discon- 
venir que l'on n'ait souvent re^nnu des engor- 
gemens considérables dans quelque partie avant 
que l'hydropisîe n'y ait été manifeste* 
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L'ouverture des corps a fait reconnaître une 
autre espèce d'hydropkie, celle dont les liquides 
qui la forment sont contenus dans une ou plu<» 
sieurs poches membraneuses. 

Ces poclies peuvent n'être que de très-petites 
vésicules comme la tête d'une épingle, ou comme 
un pois , une noisette ^ une noii : on les appelle 
alors des hydatides } ou bien elles ont le volume 
d'un œuf de poule , celui d'une grosse poire^ d'un 
melon ; enfin elles peuveiit être si considérables 
qu'elles contiennent plusieurs pintes d^un li« 
quide plus ou moins limpide ^ trouble, vis- 
queux , et qu'elles remplissent presqu'en entier 
quelque cavité du corps, en même temps qu'elles 
compriment et rétrécissent lesorganesque ces ca- 
vités renferment. On nomme ces sacs des kystes. 

Leshydatides et, même les grands kystes ont été 
trouvés isolés sans aucune adhérence aux parties 
voisines^ flottanscommedans des cavités, mais sou- 
vent ils sont réunis enlr eux en forme de raisin , 
de groseille ; ou bien ils contiennent diverses 
cellules qui communiquent entr'elles comme 
celles d'une, éponge. 

Ces hydatides sont quelquefois contenues dans 
les organes tnêmes dont elles font partie, ou elles 
sont seulement jdhéren tes à leurs parties externes 
dans une étendue pltis ou moins grande , tan- 
tôt par un seul pédicuje plus ou moins grêle^ 
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lantôt par plusieurs plus ou moins solides^ ou 
^reux comme de petits canaux , on vésiculeux , 
ayant de petits vaisseaux sanguins qui se prolon- 
gent dans les parties voisines, en s'y répandant vi- 
siiblement. 

Qn a trouvé de pareilles hydatides ou kystes 
dans les ventricules du cerveau y dans la poitrine , 
le médiasiin^ les poumons, le péricarde, lecœur> 
dans le bas*ventre, dans le canal alimentaire , le 
foie, la rate, le mésentère (i) , la vessie, la ma- 
trice, les ligamens larges,, les trompes^ les ovaires 
surtout, ainsi que dans le tissu cellulaire du trono 
et des extrémités. 

Des malades ont rendu, comme il a été dit ail- 
leurs dans cet ouvrage et dans notre Anatqmie 
médicale , des hydatides et kystes considérables 
par la bouche , par Tanus (2) , par le canal de 
Turètre et par le vagin. 

Dans des cadavres qu'on a ouverts., toutes les 
cavités étaient pleines d'hydatides; et les viscères 
eux-mêmes en paraissaient généralement formés. 

Ces hydatides et les kystes ont des parois 
plus ou moins épaisses ; elles ont quelquefois 

(1) On trouvera dans VAnaU méd- des exemples de 
toutes ces espèces d'hydalîdes. 

(a) J^pjrez notre Mémoire sur les Excroissances fon^ 
gupusàs dans les voies alimentaires^ volume de TlnSf 
titut^iSoS. 



DE LfiYDROPlSlE EN GENÉRALr 2^5 

l'épaisseur d'un écu de cinq francs ; on en a vu 
qui avaient la dureté de la corne ; niais plus 
souvent elles sont spongieuses^ pleines depellu-* 
les qui contiennent des matières plus ou moin» 
fluides f quelquefois concrétëes comme de la 
graisse^ du suif, de la gélatine , de l'albumine. 
On peut souvent diviser leurs parois en plusieurs 
cavités/ si elles ne le sont déjà par de la sérosité ; 
mais souvent elles sont collées ensemble par des 
matières muqueuses plus ou moins conçrétéeS. 

Nous n'avons aucune observation qui nous soit 
propre , d'après laquelle nous puissions établir 
l'existence des vers dans ces kydatides ni dans 
les kystes. Ainsi nous n'oserions émettre une opi- 
nion affirmative ou contraire à ce que tant d'ha- 
biles gens de l'art ont dit dans ces derniers temps 
sur cet objet aussi curieux qu'important. Nous 
n'ignorons pas qu'on a parlé et même donné la 
description des vers hydatiques trouvés dans 
Phomme^ et encore plus souvent dans les animaux, 
lé mouton principalement; mais comme nous 
n'avons pas dirigé nos observations sur cet objet, 
nous n'oserions avoir un. avis à cet égard. 

L'opinion la plus générale est que cesbydatides - 
et kystes sont formés par du tissu cellulaire dout 
les lames sont plu9 ou moins rapprochées ; mais 
cette explication n'est pas encore aussi claire 
qu'elle ne puisse être combattue. Quant à l'idée 
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qu'on a eue que les kystes étaient uniquement 
formés par des glandes ou par des vaû»seaux lym- 
phatiques plus ou moins dilatés (i)^ elle est jus- 
tement abandonnée. On a cru reconnaître dans 
cçs derniers temps une grande analogie entre les 
membranes fibreuses et les kystes; mais est-elle 
bien prouvée? 

L'examen du sang contenu dans les ventricules 
du cœur et dans les vaisseaux sanguins des hydro- 
piques nous a fourni des résultats très- variables ^ 
d'abord relativement à sa quantité ^ ce liquide 
étant ^ dans quelques liydropiques^ si peu abon- 
dant que ses vaisseaux en étaient vides (2) , 011 
seulement en trouvait-on dans lés grosses veines^ 
dans l'oreillette et le ventricule droits du cœur , 
tandis que d'autres fois le ventricule et l'oreil- 
lette gauches en étaient remplis. La qualité 
du sang reconnue dans les cadavres des hydro- 
piques a paru en général très-diverse; on a trop 
généralement dit qu'il était dissous. 11 ne faut pip 
non plus croire que tous les yabseaux soient tou* 



(i) Voyez notre Anal, méd,^ tom. III. article Vaîs^ 
seaux lymphaticjues» 

(2) Lieutaud rapporte une ol>servatîon de Lafgneatt , 
ée laquelle il résolte qu'on trouva le coenr et les vaisseaux 
Mnguins vides de sang , ce qn'oit ne manqua pas d'at- 
Irîbaer !i quelques saignées qu'on avait faites k la malade* 
Misior» anal, med,, lia* n, obs. cjdlix. 
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jours vides de sang, ainsi qu'on Ta souvent établi 
comme un fait eonstaut. Nous aVpns placeurs fois 
vu que la partie blanche ou lymphatique de ce 
liquide â^étaii fortement concréiee €il eux ^ 
ainsi que dans les cavités du cœur , et qu'elle y 
était même très-abondanle^ avec très peu de séro^ 
site; à peine quelquefois y distinguait-on la partie 
rouge , tandis que dans d'autres sujet^ il y avait 
beaucoup de sérosité^ quoique la partie albumi-* 
neuse fût irès-concrélée. Nous n'avons donc pas 
toujours tl'ouvé les vaisseaui sanguins des lîydro- 
pîques pleins d'une liqueur aqueuse^ comn^e quel- 
ques auteurs l'ont dit. Nos observations n'ont pas 
confirmé cette aseertion; an contraire, elles nous 
ont généralement prouvé que le sang était con-* 
crété, noir dans le coeur et dans les vaisseaux 
eu général^ mais plus partkulièremem dans les 
oreillettes et dans les veines caves. Ce surcroît 
de concrétion nous a paru principalement pro- 
tlfoir de la partie albumineuse, qu'on trouve en 
effet concrétce; dans beaucoup d'hydropiques , 
dans les vaisseaux lymphatiques et dans les glandes 
conglobées. Combien ne serait-il pas intéressant, 
puisque l'inspection du sang des hydropiques offre 
des résultais variables (1), d'acquérir d'ultérieures 



>**«iBiv^«iM^MwiMi^a^«^Ma^aMi^*ik*MiABA_i^)rik«Mii*^*'*rf>«h> 



(i) N€C'Sangûinis,uir^fÉie eadefn comu'iuiiù, *-^ Imd 
pronusaliaéMotiGàQKi,^ episL xiix^viu , art. xiv. ^ 
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connaissances à ce sujet; de savoir à quoi tien-^ 
nent toutes ces différences, et si elles ne sont pas 
relatives aux causes de Thydropisie ; par eisemple, 
si dans l'hydropisie par suppression de la transpi- 
ration ou de l'urine , la sérosité du sang i\e serait 
pas en quantité excédante ; si dans l'hydropisie 
par vice serophuleux , vénérien , la partie albu- 
mîneuse du sang ne serait pas concrétée ; si dans 
lliydropisie par vice scorbutique la partie rouge 
ne serait pas diminuée , atténuée , dissoute ; si les 
eaux des hydropiques avec lésion du foie dans sa 
structure ou dans ses fonctions n'auraient pas 
un caractère particulier ; par exemple, si elles he 
seraient pas plus jaunes, plus foncées qu'elles ne 
le sont naturellement^ plus fluides dans les mala- 
dies pétéchiales, aprèsdeséruptionscutanées^ etc. ! 
Des connaissances positives sur ces divers points 
répandraient nécessairement des lumières sur la 
nature et le traitement de l'hydropisie. 

Cquses des HjrdropisièS. 

Il n'y à qu'une seule cause immédiate ou pro^ 
chaine , et il en est un grand nombre qui sont 
médiates ou. éloignées, La cause immédiate ou 
prochaine est celle qui diminue ou supprime Veay 
erétion des matières séreuses , chargées de di- 
i^erses substances, qui s'exhalent continuellement 
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de notre cx)rps; pour la conservation de la santé ^ 
en plus ou moins grande quantité, lors même que 
leur sécrétion continue naturellement ou est aug- 
mentée par quelque cause morbide , l'excrétion 
restant la même ; d'où il résulte qu'alors survien- 
nent des congestions diverses des fluides aqueux 
en dijfTérentes parties du corpâ , plus ou moins 
considérables, qui forment l'hydropidie en gé- 
néral et ses diverses espèces (i). 

Mais quelle est cette cause immédia te qui nuit à 
Texcréiion des fluides sansnuire à leur sécrétion , 
et qui donne ainsi lieu à l'hydropisie? Nous ne la 
connaissons pas assez bien pour en tirer aucune 
conséquence relative au traitement de cette nia- 
ladie. 

Nous savons sei;Llement que c'est par les vais- 
seaux lymphatiques que l'absorption s'opère ^ 
tant à l'extérieur du corps par la peau, qu'à l'in- 

(i) J^oyez noive Anatomie médicale, t.V, p. 5 12, dans 
laquelle nous sommes entrés dans des détails pftrticu» 
liers sur cet objet. On trouvera aussi dans l'exposé succinct de 
mon Cours de Phjrsiologie^xpérimentale^ fait au Collège 
royal de France en 1 77 1 > le récii de quelques expériences 
sur les animaux vivans sur Fabsorption des liquides 
épanchés dans les cavités du corps , qui confirment celles 
àe Musgraave , avec quelques remarques, yojrez hussi 
nos Mémoires j tom. II , page 25 1 , auxquels nous ren- 
voyons pour éviter les répétitions. 
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térîeur par les membranes connues sous le nom 
de séreuse^ ou àe Jibro^séreuses (i^. 

Les radicules veineuses sanguines paraissent 
aussi Qoncourir; par les orifices de l^urs radicules^ 
à l'absorption^ ainsi quedi verses observations l'onl 
confirmé , et comme nous l'avons dit et écrit il 
y a beaucoup d'années. Aujourd'hui cela paraît 
démontré d'après les nouvelles preuves qu'en 
ont données M. Ri/bes , et après lui d'autres bons 
anatombtes. 

Quant aux canaux excréteurs, quoique leurexis* 
tence ne soit pas douteuse ^ leur nature n'est pas 
aussi connue. Font' ils partie du système lympha-v 
tique I comme les absorbans , ou ne sont-ils 
qu'une émanation du système' artériel sanguin?. 
On ne sait encore rien d'assez positifsur cet impor- 
tant objet pour conduire les médecins dans leur 
clinique (2). 

Quoi qu'il en soit^ les orifices des uns et des 
autres de ces vaisseaux absorbans ou exbalans 
existent en nombre prodigieux dans les surfaces 
des membranes dont nous venons de parler, et 
aussi dans le tissu cellulaire répandu dans toutes 



(1) Anatomie médicale, t. II , pages r8, 26, 28, 3o j 
t. m, page5i2; tom. V, pages 21, 28 , et encore en 
d*antre8 endroits de cet uavrage. 

(a) Ibid, y iom. H/ page 29; tom. IV, pages 254, 
5o6, etc. 
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les parties du corps^ et qui concourt beaucoup à 
leur formation. 

On peut dire que h sécrétion , Fabsorpiion et 
fexcréiion des sérosités proviennent ,d'un genre 
de sensibilité et d^irritabrliié dont la naiure et le 
degré ne peuvent être définis dans l'état naturel, 
mais qui sont sans doute les mêmes dans tous 
les hommes en parfaile santé ; tapdîs qu'ils 
varient au contraiœ dans l'élat de maladie. Mais 
d'où vient que les sécrétions des sérosités con- 
tinuent d'avoir lieu , tandis que les excrétions di- 
minuent ou sont supprimées ? C'est ce qui nous 
est inconnu et Je sera vraisemblablement tour- 
jours. 

Quant aux Causes éloignées ^>u médiates , qui 
'^nt très^nombreuses^ nous les connaissons beau- 
coup mieux , particulièrement celles que nous 
croyons concourir plus ou moins directement à 
diminuer les excrétions des matières séreuses, 
sans diminution proporiionrielle des sécrétions , 
par conséquent à produire l'hydropisie. Or , 
comme ce n'est qu'en s'opposant à leurs fâcheux 
effets par des remè Jes appropriés qu'on peut y 
parvenir, nous devons particulièrement Connaître 
ces causes , pour les prendre en considération 
dans le traitement de l'hydropisie, comme l'ont 
fait et le font encorejes plus grands médecins sur 
les traces desquels nous voudrions marcher. 
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Mais malheureusement^ comme l'application 
de cette méthode a la clinique n^est pas toujours 
heureuse , ^très-souvent parce que la distinction 
de ces causes est obscure et par conséquent difli* 
cile à saibir^ il faut^ si on Ta d'abord prise pour 
guide^ sans en obtenir du succès, savoir y re- 
noncer pour recourir à l'empirisme , mais en . 
jte persuadant toujours que cette méthode est 
pleine d^incertitudes ^t de danger, si elle n'est 
dirigée par des lumières et par la prudence. 

On peut cependant croire qu'on sera d'au- 
tant moins soumis à cette espèce de rouline , que 
la science des indications ou la connaissance des, 
causes éloignées de Thydropisie se perfectionne 
de jour en jour. Cela est si vrai que , dans les pre- 
miers temps de la médecine , l'empirisme dans le 
traitement des hydropisies fut presque le seul 
guide de ceux qui la cultivèrent, même des plus 
habiles; mais à mesure que la science s'est perfec- 
tionnée I ils y ont eu recours beaucoup moins sou*- 
vent , et au grand profit de l'art , puisqu'il a sauvé 
un plus grand nombre d'hydropiques qu'on n'eût 
fait autrement. 

Hydropisies par des causes éloignées. 

I. Par défaut et par excès d'excrétions. 

II. Pendant ou après des fièvres différentes. - 
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IIL Par plélhore, par inflammation et par 
suppuration de diverses patties du corps. 

IV. Des bydropisies qui précèdent , accom- 
pagnent les maladies éruptives avec fièvre , ou 
qui leur succèdent. 

V. De l'hydropisie par des vices particuliers , 
sans fièvre. 

VI. Par des engorgemens et endurcissemens det 
organes^ et autres altérations. 

VIL De l'hydropisie qui précède , accom- 
pagne les affections convulsives , soporeiises ou 
paralytiques y ou qui leur succède. 

VIII. Des hydropisies par cause de mélancolie 
ou d'hystérie. 

IX. Par des douleurs divei'sesj par la denii-* 
tion , les vers , etc. 

X. Par des émétiques, des purgatifs violens et 
par des poisons; par des boissons spiritueuses. 

XL Par des contusions ou de violentes com-^ 
pressions. 

XIL De l'hydropisie qui survient pendant ou 
après de longues maladies^ et par quelques autres 
causes d^épuisemenu 

XIll. Des hydropisies pendant la grossesse et 
après les couches. 

Nous allons jeter un côup-d'œil rapide sur 
toutes les espèces d'hydropisies que nous venons 
d'admettre , pour faire connaître leurs différences 
et la diversité des iraitemens qu'elles eiigent. 

3 
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ARTICLE PREMIER. 

P. Des Ujdropisies par défaut' et par excès 

d excrétions . 



i". On comprendra parmi les Iiydropisies par 
.défaut d'excrélions celles qui provienuenl de la 
diminution ou de la suppression de la iranspîra- 
liou, des urines, des évacuations alvines, de la 
bile et autres excrétions. 

On traitera ensuite des hydropisies^qui survien- 
nent après la suppression d'évacuations saqgui- 
nes , de Tépistaxis, du flux hémorrlioïdal , des rè- 
gles, etc. $ des leucorrhées chez les femmes, ainsi 
que des lochies; enfin, après la dessiccation des 
anciennes plaies, des ulcères, des véiicatoires, 
des cautères, des sétons, etc. 

Nous rangeons encore ici les liydropisies qui 
sont la suite de la répercussion de plusieurs 
maladies de la peau, avec excrétion de sérosités, 
d'humeurs puriformes ou d'autre nature, de» 
dartres particulièrement, des peiites-véroleft, des 
rougeoles, etc. , etc. , qui n'ont pas eu un libre 
cours naturellement, ou qui ont été supprimées 
par de mauvais remèdes internes ou externes. 

A. Les hydropisies par défaut de transpiration 
sont les plu« communes, d'apxès les résultats de 



t)£ l'iiYOHOPISIE EN C£n£raL« 35 

Toliservation , et l'on n'en est pas surpris lorsquo 
l'on considère que sur huit livres d'alimens que 
nous preïk)ns , nous en perdons à-peu-près cinq 
par la transpiration , en y comprenant la perip 
qui s'en fait par la voiç de l'expiralioû. On se« 
rait même étonné que Thydropi^ie par cette caus9 
ne fût pas plus commune encore ^ si l'oq ne fav^il 
que la diminution* de la transpiratioi) est x)aturel« 
Icment compensée p^r t'augmenialion de quelque 
autre excrétion^ par celle des urines très-souvent, 
et quelqiierois par celle des selles. Sans cehe pré* 
caution admirable de la nature , la suppression die. 
la transpiration ferait périr d'hydropisie un biei} 
plus grand nombre de personnes qu*elie ne Ip 
fait. 

Si lliydropisie est peu considérable et récente, 
et si elle ne dépend que d'une simple diminution 
de la transpiration par quelque refroidissement 
ou humMJlilé dans l'atmosphère, ou par quelque 
disposiiiôn passagère du corps, elle peut être fa- 
cilement détruite par des diaphoréliques et dea 
sudorifiques, prescrits avec prudence; carun^ 
douée transpiration quelque temps soutenue est, 
en général , la plus profitable des excrétions dans 
le commencement de l'faydropisie. 

On la provoque avec l'infusion des fleurs de 
bourrache, de surieau, de coquelicot, quelques 
grains de kermès miuérai , avec leà sucs dépMrés 
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des plantes borraginées et. diurétiques, tels que 
ceux des feuilles de bourrache^ de buglosse, de 
pariétaire, de cerfeuil, avec addition de i5 à 25 
grains de nitre dans six ou huit onces de ces sucs ' 
bien dépurés , qu on fait prendre en deux doses : 
si ce remède n'agit pas comme diaphorétique, il 
agit quelquefois comme diurétique et utilement. 

On peut y ajouter de plus, s'il est nécessaire, 
une once de rob de siireau ; et si ce remède ne 
suffit pas pour exciter la transpiration et les urines 
conjointement, on y réunit une demi-once ou 
i;ne once d'oxy mel scillitique. Ce remède doit être 
plus ou moins de temps continué. On peut quel- 
quefois prescrire, s'il n'y a point de fièvre ni trop 
de sensibilité, iii d'irritabilité, dans les vieillards 
surtout, sujets à des affections catarrhales, les 
tisanes avec les bois sudorifiques , la râpure de 
sassafras , la salsepareille, la squine, le gaïac. 
• Le malade doit rester long-temps dans son lit, 
pour favoriser la transpiration, et se tenir chau- 
dement quand il est levé, enfin ne sortir que lors- 
que le temps est sec et chaud, avec la précau- 
tion d'être bien couvert. Les frictions sur le 
ironc et les membres avec des flanelles sèches 
peuvent aussi favoriser la transpiration. 

Souvent ces remèdes simples suffisent non- 
seulement pour empêcher les progrès d'une œdé- 
matie ou leucophlegmatic commençantes; mais 
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même pour les giuërir quand elles sont plus àyan-» 
cées. 
:^. Nous comprendrons dans cet article rhydro- 
pîsie qui est occasion^ par des corps gras applw 
qués sur la peau. Nous, en avonp vu quelques 
eiemples, que nous citerons en traitant (jie la 
pncumatie qui précède,, qui se réunit ou qui sue- 
cède à l'hydropisie, entr'autres celui d'une dame 
que nous avons soignée avec Bordeu. Cette dam^ 
se faisait peindre le corps avec des vernis divers. 
Elle moiurut bydropique. . 

Il n'est pas douteux que, pour prévenir Thy-* 
dropiâe pâ^r pareille cause, il ne faille d abor4 
prescrire des. boissons diaphorétiques et sudorifi-r 
ques, quelques bains tièdes pour laver et relâcher 
]a peau , sur laquelle on doit faire des frictions 
jsèches; Les vésiqatoires devraient aussi être con-^ 
seillés en même temps qu'où prescrirait les diuré- 
tiques mdiqués. 

Mais ces remèdes ne suffiraient pas si l'hydro- 
.pisie étai^ compliquée de quelque altération des 
organes intérieurs , comme on le verra paf les 
divers temples que nous en .donnerons succes- 
sivement. ;v 

: B. L'bydrppisie par la diminution | et encore 
plus parla suppression des urines, est très-fré- 
quente f file e^t souvent plus prompte à se former 
que Ifi preoédente. S'il y a des. urines , elles sont 
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TÔQgèé; s^ditiiênteuses, ou avec un dépôt p)u$ oti 
moins considérable. Il survienr une œdématie 
d^ pieds y dêiS itiàllé6lés> âtit mains ^ alii poi- 4 
gAëtài â^ëc bôufOssUfë de ià face, le malin Sur* 
lotit i et âîtasi pfôgréssivèihent l'hydropisie se 
fÀrâië> détient géàérÂlè dans toute l'habitude du 
li6t*p!i > et ^pth avùir produit Uilë à^asarijuc où 
létttÀ^phlëgiiKltie, elle finit soUveht par u^i épan* 
«Hbttiétlt Ànâ quelque tâvilé. 

Lés hydrôpisies comméttcënt sdnvéîit et font 
des progrès par la dimihutiôû dés urihe^; elles 
dtîÀinUent et gûërîsseilt,.aU contraire, par le ré- 
Ubli&ément dé cjctteëxcrtétiou : aui^i Tàt^t du tné-^ 
tlébih qui traité dé pareils ihàl^c^ èoUsisté à di- 
F^ là pfe^bri^tiôrî déS diurétiques cbUttéUableS; 
O» tèirt*a;pàr té qUi tora dit plUMéUrs fois dàm OH 
ouvrage ^ combien céjtte àttéUtioU ^t impof- 
tàhtè. 

C. Ls^pronipte diminution ou lé rétard dé^ ët^à* 
^ûàiSdihs ^Uîfàss ^CA\ ^UvéUt sukis d'hydropisie , 
Ktfl^tÔttt dàâs le& flféjéf i qui sôttt habitués à avoir dèb 
flUi de Vëhtrè séréUt^ deà diarrhées, ehfiU des 
-éxëî'élioUs , dès ^llë§ fVéqu^té^ et èttpièïi^ i ta 
faveur desquelles la nature se délivre d^uAë sU^- 
BlU%h d'hutUéUH diverses. Il y a en icflfet des ^r- 
iMin^'4ui jbui^6t d\iue é^dèllentè saVfté éu tiéu- 
\MHtV |>St déèô]^éùse^ et rré<|Uëlifeii sélljg», dès kiià- 
%lÊhh bien d%élréés> pàrbiisbUt qttUqVi^élèis JefeMèfr 
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la quanlilé d'alîmens qu'elles prennent; au coii« 
traire, il y en a d'antres dont les selles, de bonn^ 
nature, sont très^rares et peu copieuses : san^ 
doute qu'alors la santé est maintenue en hoii 
état j)àr l'augmentation des autres excrétions p 
ce • qui rétablit une espèce d'équilibre dans là 
quantité def humeurs qui restent dans le corps ; 
iDdis, privés de cet excès d'excrétions, quelques 
malades tombent dans Thydropisie , d^nt on ué 
les guérit qu'en rétablissant lét évècutionfi. 

J'ai vu plusieurs fois l'bydropisie survenir aprèi; 
la suppression des diafe-rhées , surtout de celles 
qui étaient habitueUéis ou sujettes à des récidives. 
Madame là comtesse de B**"*, âgée d'environ 
trenle^huit ans, était a(teintie, depuis plus dé dit 
ans**, d'un dévoiem^t séreui assefe Considérable^ 
tous les douze à quin2e jours. Ce dévoiem^nt dû« 
rait deut , trois ou quatre jdiirs , et empêchait Ih 
malade de sortir pour aller en société Ou pour 
vaquei^ à ses affaires. Elle me consulta pour «up- 
primer cette év&cuaiknii. Cette it^ame n'était point 
maigre; cependant son teint était jàtine , *et jt 
reconnus au tact qu'il y avait un ^(su d'engorgé-*' 
ment ^ dans le foie et dans la r^ion de To-^ 
Vaire di^t : du resté elle jouissait d^une bonne 
santé. Je lui reprçs€»itafi qn^ne ancienne évacua-^ 
tion qu'eilii ^supportait sans dépérissement devait 
être resp^tée , et je lui conseillai de ne riai t^iire 
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qai pût la supprimer ; seulement qu'il fallait en 
cojEûbattre la cause, qui me paraissait évidem- 
xnent provenir de lengorgement du foie, et d'une 
altération dans le cours et dans la nature de la bile, 
par l'usage des pilules savonneuses avec les ex« 
traits amers et une boisson de plaxites légèrement 
apéritiv^, pour prendre ensuite qudques verres 
d'eau de Vichy, dont on fait un fréquent usage 
à Paris jen^wireils cas. 

Je comeilkî* 4è plus,, vu l'état des règles, 
qui étaient peu abondantes et peu régulières , 
quelques sangsues au fondement ou aux parties 
extérieures de la génération , et de suivre pen* 
dant quelque temps ce traitement, secondé 
<)'nn bon régime. Ce traitement eut d'abord 
d'faeureux effets; j'en conseillai la continua- 
tion; mais mes conseils parurent à cette dame 
d'une tro|> longue exécution . Elle consulta Tro/t- 
cAiR , premier médecin du duc d'Orléans , l'un 
des derniers disciples de Boerhaai^e, et qui jouis- 
sait d'une grande réputation y plus , il est vrai , 
parmi les grands que parmi les médecins , quoi- 
qu'il ne fût pas cependant sans de grandes lu- 
mières^méme en pratique. 

. Tron^in prescrivit à la malade un traitement 
bien différent : de l'extrait de quinquina avec du 
cachou et du safran de mars astringent à des 
doâes fortes; une décoction de xsLcinn de bis« 
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torte en boissoû dans du vin de Bordeaux aux re- 
pas; un peu de vin amer de Xérès à la fin du 
./diner y et un gros de diascordiumle soir dans une 
cuillerée du même vin. ' 

Ce traitement répondit aux vues du médecin , 
car madame de B^^^ n'eut plus le dévoiemeni 
pendant quelque temps ; mais les malléoles ^ les 
coude-pieds et les jambes s'œdématièrent, eienfîn 
le bas-ventre météorisé annonça iine by^ropisie 
ascite prochaine. Le pouls était lettl et faible avec 
quelques inégalités. 

Appelé de nouveau auprès de cette malade, 
je lui conseillai, pendant quelque temps, Tusage 
de divers diurétiques heureusement éprouvés, et 
un ou deux purgatifs. Ce traitement suffit au bout 
d'une quinzaine de jours pour rétablir les urines 
et pour dbsiper l'enflure « moyennant aussi le 
bénéfice du dévoiement, qui était revenu sans être 
bien considérable , avec augmentation des for- 
ces plutôt qu'avec diminution : le pouls était 
même plus fort et plus régulier. Cependant croi- 
rait-on que cette dame , peu satisfaite de mes 
soins, et voulant changer le traitement, désira 
une consultation? Barthèz fut appelé. Il proposa 
des remèdes amers astringens , et le soir l'opium 
gommeux en assez grande dose. Le dévoiement 
s'arrêta encore ; mais en peu de jours une nou- 
velle diarrhée survint et fit de rapides progrès. 
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Frappée de celle récidive , et «en craignant les 
sijfiles, la malade finit par mé donner son en«- 
lîére confiance ; et né l'avais-jé pas acquise par 
mes premiers succès? Je revins au traitement 
que je lui avais prescrit et qu'elle avait si heureu^ 
semenf commencé. 

Après qu'elle eut fait usage des diurétiques , 
lès mêmes qiie j'avais déjà prescrits avec succès, 
|e lui jfe préâdre pendant long-temps les pilules 
savonneuses iî^c les et traits amers et les mar- 
tiaux, puis les eaux de Vichy tantôt augmen- 
tant ou dimiiluànt la dose de ces remèdes^ tan- 
tôt 'faisant quelques additions de terre foliée de 
tûrtlrè pàrticultèremêht^ et h plus haufle dose 
qu'on he là coi^sèillàit ordinairement , alors sur- 
tout. 

La màlâdë fiait par guéi4r ; elle a émigré quel- 
ques années après , jouissant alors d'une assez 
bonne satité. 

Vingt ans après elle est revenue ,' avec un^ pa- 
ralysie de la moitié inférieure du corps, à Paris ^ 
où die a ainsi vécu quelque temps , et elle est 
moHe d'une apoplexie. 

On voit par cet exèiôlple combien \\ est dan- 
gereux de supprimer d'aticiens dévoiemens. On 
pourrait en dire autant des autres é\'acuatioi)s. 
Quelquefois les plus légères en apparence, de- 
venues habituelles , Boul oonsei*vent la santé. 
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2^. Quant aux hydropistes qui Àont survenue» 
après d^excessii^s évacuations ^ là clinique en a 
offert des exemples nombreux que les auteurs 
ont consignes dans leurs écrits (i ). Je ne parlerai 
ici que de quelques-uns de ceux que j'ai eus sous 
les yeux> 

:d. Je fus consulté par les parens d'un enfant 
de sept ans qui avait , presque depuis sa nais^ 
sance > un écoulement dé pus piir l(MNieux oieeiUes. 
Cet enfaiit se plaignait parfois deMves douleui^ 
à la téte^ et d autres fois il éprouvait un peu de 
surdité. J'avais conseillé un vésicàtoirè à k 
nuque ^ que je proposai de reiiiplacër par un 
séton , B^ était in^iffisam; je prescrivis aussi 
quelques ih jectknlb d'eàu de fiat^ges dans le 
<(U>nduit auditif externe. Dans peu de jours ce 
thiitement parut trop violent $ mi consulta un 
isutre médecin > qui supprima le v^icatoire et 
conseilla d^inî^cter dans les oreilles du suc de 
plantain ^ îiiâlé ^vec i^alè quantité d'une dé- 
coction l^ère tie quinquina^ et addition de 
quelques gouttei dé laudanum* L'écôuknuéiit 
des oreiKes fut suppiiibé ; IVnîRMAt devint entière^ 
ment sourtl ; les H^ti^iti^ inférvair» s^cfidéma- 



(i) Plusieurs sont partictiliçi^ement rapportés dans les 
ouvrages de Baillou , Qaller , Sauvages^ M#rgagni, et 
LTéuiatM. • ^ 
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tièrent , et il finit par tomber dans un assoupis- 
sement mortel. 

A l'ouverture du corps ^ on trouva de Feau 
épanchée dans le crâne et dans les ventricules du 
cerveau. . 

B. Une dame âgée de ti'ente-deux ans, bien ré- 
glée, d'une constitution irritable, que j'ai vue le 20 
juillet 1820 à riiôlel Bourbon, rue du même 
iiom^ faubcmrg Samt-Germain , était, depuis 
sa naissance ^ sujette à des éniptions dartreuses 
sur presque toutes les parties de la peau. Des 
remèdes de divers genres plus ou moins indi- 
qués lui furent prescrits. Les dartres disparais- 
saient, mais elles revenaient, et quelquefois en 
d'autres endroits du corps. Enfin , les renièdes 
sulfureux sous diverses formes lui sont prescrits 
tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, et avec plus de 
succès que jamais. Elle se croyait parfaitement 
guérie lorsque , environ un an après tiinè gué- 
rison apparente, les dartres se montrèrent à l'ex- 
térieur des oreilles avec une extrême violence. 
On voulut les faire disparaître par des caustiques 
sur la dartre même , et on y réussit encwé. 
Peu de jours après une céphalalgie affreuse sur^ 
vint avec des convulsions dans les paupières, 
et, par suite, des mouvemens désordonnés des 
globes des yeux , avec dilatation de la pupille , 
fièvre aiguê, insomnies continuelles, goutte» 
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sereine complète dans les deux yeux , visage 
bouffi f leucophlegmatiç des extrémités supé- 
rieures et inférieures , stupeur profonde et as- 
soupissement : tout annonçait une hydrocéphale : 
la malade resta quelques jours dans cet état et 
mourut. 

Ç J'ai encore vu une leucophlegmatie dont 
une jeune dame fut atteinte après avoir sup* 
primé une éruption dartreuse qui était sur- 
venue autour du nombril quelque lomps après 
ses couches. Elle l'avait fait disparaître avec 
de Teau froide acidulée avec du vinaigre. Heu- 
reusement qu'ayant été appelé, je lui prescrivis 
un vésicatoire sur le nombril , des boissons dia- 
. phorétiques et sudoritiques^ et ensuite les apo- 
zèmes anti*laiteux de Weisse^ et elle fut radica- 
lement guérie. 

D. Combien d'autres exemples de maux di- 
vers ne pourrais-je pas ciier qui sont survenus 
après la suppression des éruptions cutanées ! 
des hydropisies, des convulsions, des apoplexies, 
des phthisies pulmonaires., des diarrhé^es, des 
dysenteries, des maladies des os, etc. On en 
trouverait des exemples dans la plupart des au^ 
tçurs et ddns mes ^propres écrits, sur le rachi^ 
tisme , les maladies héréf^itaires , la phthisîitpuU 
monaire, etc. 

E. L'hydropbie est survenue après la sup- 



pression trop prompte des vésicdioires et des 
cautères anciens, et tentée souvent sans aucune 
précaution. Je pourrais rapporter des ei$;emp]es^ 
que j'aî eus souf les yeux, qui le con6ru)e-f 
raient. 

On pourrait, pour mieux connaître les ravages 
et principalement les hydropisiet par épanche-* 
meut que de pareiilcs répercussions peuvent pro-^ 
duire, jeter up cQup-d'çeil sur l'article Fluxuum 
et eruptionum retroeessus de ma table de ÏHiskori^ 
anat. med. de Liffutaud, pag. >395. 

Dans cette espèce d'hydropisie, il faut, dans 
le traitement , réunir à Tusage des sulfureux, 
les anti-scorbutiques amers, les diurétiques et 
les doux purgatifs de loin en loin ; les vé« 
sicatoires promenés sur la surface du corps , 
lessélons, les toniques et les esditans internes 
et externes, selon la nature des circonstances 

relatives à Tage , au sexe et à la constitution 

> 

des malades» 

P. L'Iiydropisie après des pçrteside sang est 
très-fréquente, soit après des hémorrhagies na« 
sales, les hémorrhoïdcs , ou les règles et les 
lochies chex les femmes, ainsi qu'après des pertes 
utérines^dans le temps appelé critique. Elle peut 
aus^isurvenir aprèsdeiipiignéei trop copieuses ( i ), 

«g ■ ^ ■ ■ ■ i j ■ ■■ I II I ■■ I ( , m ■■ ■ — 

(i) Post numerossimas venœ sécliones, Hi$lor. Anal. 
med. LiBt)TAU0.| pars i*| obs. 647 > ^^^'> ^^^* 
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après des hemorrhagies p^r d^ç plaies ou par des 
opérations chirurgicales. 

G. Les hydropisies sont une suite fréquente 
dçs dévoiemens longs et considérable^, des sueurs 
excessives, des ptyalismes extrêmes , etc. Les au- 
leurs étant pleins d'exemples de cette espèce d'hy- 
dropisie ; nous nous abstiendrons de les citer » et 
même de rapporter quelques-unes de nos observa- 
tions qui ne feraient que les confirmer. Qu'il npus 
suffise c(e dire que les reii^èdes les pi us cou vepables 
qu il faut prescrire contre les hydropisies après de 
grandes évacuations; , sont ceux qui peuvent pro* 
duire l'évacuation des eaux par Jes voies.urinaireS| 
parla transpiration ainsi quç par les selles, comme 
dans les autres hydropisies. 

Ou prescrit après, leur usage les divers remèdes 
qui peuvent détruire les causes des évacuation^ 
$ion les. reconnaît , parce qu'elles pourraient se 
renouveler. 

S'il s'agit d'une hydropisie qui s'est réunie au 
dévoiement, il faut insister sur les vomitifs à pe- 
tites doses , soit d'ipécacuanha ', spit de tartre 
stibié. On prescrit ensuite ^llS!^ge des doi^x diu- 
rétiques comme le$ infusipns de cerfeuil , de 
pariétaire/d'arréte^bçeuf , de petit-bpux , s^vec dix k 
quinze grains de nitre sur ^j\e çhopiue de bpi^n , 
et une demi-once ou une once de vins cillitiquç tous 
les jours'; à prendre en plusieurs doses et à plus 
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OU moins de distance. On conseille ensuite gé- 
néralement les remèdes toniques comm^Iesamers, 
les ferrugineux ; mais s'il existe quelque vice par- 
ticulier ^ on doît conseiller le remède qui est le 
plus propre à le détruire. Ainsi j'ai conseillé les 
sulfureux quand il m'a paru que les évacuations 
provenaient de quelque vice herjsM^tique ou dar- 
treux ; les apéritifs appelés fondons lorsque les 
évacuations me paraissaient provenir de quel- 
ques engorgemens morbides; les anti-scorbu- 
tiques légers long-temps continués ont parfai- 
tement réussi quand il n'y avait qu'une cachexie 
tendant à l'œdématie. 

J'ai aussi prescrit quelquefois^ et aVec suc- 
cès^ le lait d'ânesse et le. quinquina en même 
temps^ à des malades qui étaient œdématiés après 
avo^r éprouvé un grand amaigrissement produit 
par des liémorrhagics , et à des femmes qui 
étaient endées par suite de pertes utérines ou 
après des couches ^ et pendant le temps criii- 
qMC. 

Madame la comtesse d'Ad** éprouva des perles 
utérines très-considérablùs à plusieurs reprises et 
pendant long-temps. On aimait à les rapporter en- 
core aux règles, qu'on croyait exister, quoique la 
maMide eût passé la cinquante-cinquième année. 
Son corpss'enflaavec toutes lesapparencesde la Icu- 
copKlegmatie. Des adoiicissans et légèrement ra- 
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fraîchièsans étaient prescrits pendant les pertes; 
je conseillai contre l'enflure les diurétiques les 
plus doux f et avec un tel succès , que cette 
dame se désenfla et parut avoir recouvré une 
bonne santé. Cependant l'hydropîsie se forma de v 
nouveau et avec des pertes utérines qui m'obligè- 
rent de suspendre l'usage des diurétiques , et de 
prescrire de temps en tempsies légers adoucissans, 
ioniques , astringenis , opiacés , pour diminuer 
les bémorrhagies. On craigi^it quelquefois que 
celle dame > qui avait une peine extrême de res- 
pirer , ne finît par périr d'une orthopnée d'autant 
plus fêcheuse qu'on pouvait croire qu'il y avait 
déjà de l'eau dans la^ poitrine! D'autres fois , sans 
que la respiration parût plus gênée qu'elle ne l'était 
babituelleioiem^ il survenait d^ syncopes ef- 
frayantes^ f^t 

Quelle alternative! Et ne falWt-il pas la 
prendre engc^/ide considération^ dans le traite* 
ment?Dèsqueles perles utérines cessaient , je re^ 
venais aux d^ux diurétiques; j'y réunissais l'u- 
sage des sucs an ti-scorbutiqUes^ et non sans un 
avantage réel. Il y eut^ dans celte maladie^ di-* 
verses récidives auxquelles on obvia par lemêmiB 
traitement et avec le même succès. Cette dame 
enfin parvint à «recouvrer une bonne santé. Je 
ne doute pas que si j'eusse employé des diuré-t 
tiques chauds et. des bydragogues violens, je m 

4 
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lui eusse nui , au lieu de concourir à sa guérîson , 
comme je Tai fait. Je pourrais rapporter, à l'appui 
de cette observation, plusieurs faits d'autres trai- 
temens heureux à-peu-près semblables, et d'autres 
où des traitemens actifs , échauffans , ont eu des 
résultats funestes* 

Les sueurs longues et copieuses, qui exténuent 
d'abord le corps, finissent souvent par causer l'œ- 
dème et l'hydropisie générale , ou des épancbe* 
mens dans quelque cavité. On diminue cette 
excrétion par les amers ^ le quinquina surtout, 
traitement en général heureusement prescrit dans 
le commencement des hydropisies par suite de 
grandes évacuatipns. Nous lavons plusieurs fois 
utilement combiné avec les anti-^scorbutiques , 
l'usage des alimens nourrissans, mib de très- 
facile digestion , et les vins amers ti les opiacés 
sont en général nuisibles lorsque les sueurs 

sont trop abondantes , tendant eif|pmémes à les 

« 
pit)curer. 

JBf% J'ai vu la leucophlegmatie iDCi^éder à ua 
énorme ptjalistne dans une femme d'enviroA 
trente ans ; elle fut heureusement traitée par des 
doux diurétiques et quelques purgatifs eccopro-^ 
tiques. L'infusion de quinquina légèrement aci- 
dulée, en gargarisme et en bcMsson, fut très-utile» 
Lesapéritifs elles diurétiques plus forts, prescrits 
ensuite, dissipèi'ent lenflure; et lei bonnes nour* 



rllures rétablirent l'embonpoint et les forces de 
la malade. 

D'autres évacuations ont encore été suivies 
d'hydropisie, le diabètes, par exemple, comme je 
Tai vu dans un vieillard suisse de l'ancien hôtel 
de Nivemois^qui avait considérablement mangé 
dans uo diabètes qu'il éprouvait , et contre le- 
quel le docteur Dupuis , médecin de l'ancienne 
Faculté de Paris > avait inutilement prescrit di- 
vers ifemèdes. Les pieds et les mains s'cedéma- 
lièrent ; le malade fut atteint d'une leucopbl^- 
matie générale , et périt d'une bydrotborax. 

L'hydropisie est aussi survenue cbes des per- 
sonnes qui avaient de grandes plaies ou ulcères. 
Or, on juge bien qu'alors il faut^ si l'on veut 
guérir cette maladie, commencer par diminuer^ 
et même s'il test possible, par supprimer l'éva- 
cuation qui y donne lieu j ensuite on a recours 
aux analeptîi^s tirés de la classe des alimens» 
et aux médicamens qui peuvent être indiqués. 
F'oy. à ce iujet l'article Pnçumatie apfjtsÂes 
eyacmitions trop abondantes ^ . qui précède sou- 
vent l'bydropisie dont iious venons de parler , 
l'accompagne ou lux succède. (J^oy^z laquarante* 
huitième lettre de Horgagni. ) 
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ARTICLE IL 

\ 

De VHydropisie pendant ou après diverses 

Jîèvres. 

Les auteurs sont pleins d'observations qui 
prouvent que diverses personnes atteintes de* 
fièvres dont la marche était irrégulière , qui s'é- 
taient trop prolongées ou qui étaient de mauvaise 
nature , ont été affectées d'iiydropisie , laquelle 
à été souvent mortelle. Ds ont aussi parlé d'au- 
tres hydropisies survenues après des fièvres qui 
avaient été trop promptemeni arrêtées chez des 
sujefô souvent atteints d'embarras ou obstructions 
abdominales , dont la fièvre eût quelquefois pu 
seule produire la guérison (i). 

La pratique démontre souvent la vérité de ces 

observations. Il y a cependant des cas où l'hydro- 

i' 
pisie est tellement dépendante dewjlèvre , qu^eil 

guérissant celle-ci on guérit aussi 1 hydropisîe. 
J'en Ai été si convaincu quelquiéfois que no- 
nobstant l'anasari^ue et les obstructions dû foie, 
même avec jaunisse , qui avaient précédé là 
fièvre pafidant laquelle l'hydropisie était survé- 
tïue^ j'ai cru, vu le danger des redoublemens 

(i) Voyez nos Obseryathns sur F Apoplexie , pag. 
127 et suîv* 



/ 
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DU des accès , devoir prescrire promptement Tu- 
sage du quinquina , a très-haute dose , pour 
en arrêter les progrés. Ce remède a non-seule- 
ment répondu à l'idée que j'en avais conçue pour 
guérir la fièvre^ mais au lieu de nuire aux causes 
dont je la croyais provenir, tels que les en* 
gorgemens des viscères abdominaux , du foie ^ 
de la rate ou autres, il a concouru à leur guérie- 
son , les malades ayant ensuite joui d'une santé 
parfaite. 

-^. On peut voir à ce sujet l'exposé de quelques 
faits de ce genre que j'ai rapportés dans mon 
ouvrage sur les maladies du foie (page 499) f 
particulièrement l'histoire de la maladie de ma* 
dame la . marquise de VUlette ( i ) , atteinte 
d'une leucophlegmalie générale , qui pouvait 
faire craindre une hydropisîe avec épanchement 
dans quelque cavité , en même temps qu'elle 
éprouvait des accès de fièvre intermittente très- 
irréguliers et fort dangereux. Je crus , nonob-* 
stant ces circonstances et une tuméfaction ré- 
niltente du foie , devoir prescrire le quin- 
quina et à très - haute dose ; ce qui fut fait 
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(i) Cette observation a étc comprise parmi celles rap- 
portées sur les heureux effets du quinquina en substance 
dans des maladies contre lesquelles on ne le prescrit pas 
i>rdinairement» ( Mémoire k à llostitut, 1822.) 
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avec un tel succès que non-seulement la fiçvre 
fut guérie y xaais encore que la leucopblegmatîe 
diminua^ et quelle fut ensuite dissipée par le trai- 
teinenf ordinaire de l'hydropisie. 

Voici encore un autre exemple : 

B* Madame la générale Clausel avait une intu- 
mescence aérienne à chaque accès de fièvre inter- 
mittente; cette pneumatie disparaissait complè- 
tement après les accès, mais ils se prolongeaient 
et devenaient plus intenses : les pieds s'œdematiè- 
rent , les urines diminuèrent , et tout devait 
me faire craindre , si la maladie se prolon- 
geait^ une hydropisie funeste* Cette dame, jeune 
et belle , avait , pendant les accès^ des assoupisse- 
mens comateux plus ou moins longs , et une res- 
- pîration stertoreuse; ce qui me faisait craindre 
qu'elle ne péril d'apoplexie , ses accès allant tou- 
jours en augmentant. Ce fut pour moi -un puis- 
sant motif de lui prescrire le quinquina à très** 
haute dose, et cela fut ùii avec un tel succès que 
]e premier accès fut considérablinment diminué, 
et le dernier qu'elle eut. L'cedématie des pieds 
disparut , et il n'y eut plus ni assoupissement 
ni gène dans la respiration. La santé de cette 
dame se rétablit ensuite très-bien. 

Combien les succès de ces traitetuens ne doi-- 
vent-ils pas écre répandus quand on considère 
qu'il périt un très-grand nombre de personnes 
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d'hydropisie par suite des fièvres continues , re-# 
mîttentes et intermittentes , qu'on pourrait quel-^ 
quefois guérir si Ton en arrêtait le cours par 
leur spécifique ! 

C. J'ai fait l'ouverture du corps de plusieurs 
personnes mortes d'hydropisie survenue après des 
fièvres y dont les viscères du bas-ventre étaient 
pleins d'obstructions; la cavité, de l'abdomen 
contenait beaucoup d'eau. Les auteurs citent de 
nombreux exemples de ces hydropisies et de pa*^ 
reils résultats de l'ouverture des corps. 

Un malade dont parle Ponet (i) périt d'une 
hydropisie abdominale après avoir éprouvé une 
fièvre double -tierce.' On trouva vingt-quatre 
livres d'eau dans le bas- ventre. Laigneau^ cité par 
Lieutaud (2) , rapporte l'histoire d'une femme 
qui hiourut d'hydropisie ascite après a voiréprouvé 
une fièvre quarte. On fit l'ouverture de son corps, 
et l'on trouva dans le bas-ventre une grande 
quantité d'eau. Les intestins étaient noirs et des- 
séchés. Il n'y avait point de sang^ ni dans le 
cœur ni dans les vaisseaux. La ^éjûcule du fiel 
était vide de bile , et la rate pesait plus de cinq 
livres. 

On trouve dans les ouvrages de Morgagni > de 

(1) LiBUTAUD, Histor, Anat. med, » lib^. 1 1 obs .264* 
{1) Voy. pIo8 bas l'article Hydropisies causées par 
rengorgement de la raie. 
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Senac y àe Lieutaud (i) el d'autres aviteurs fcé- 
lèbres y un si grand nombre d'exemples d'hydro- 
pisie après des fièvres cbntinues , rémittentes et 
intermittentes^ et ils sont même si cofnmuns, 
qu'il doit parahre superflu de les rappeler. Il 
faut y autant qu'on le peut ^ prévenir ces hy<- 
dropisies f car le succès de leur traitement , 
quand elles sont confirmées , est toujours bien 
douteux. On a reconnu, à l'ouverture des corps , 
des engorgemens , des obstructions , des suppu« 
.rations même dans les viscères abdominaux « 

ARTICLE IIL 

DePJï/dropisie par pléthore des vaisseaux san^ 
gains j par inflammation et par suppuration 
des di^rses parties du eorps^ 

Quel est le praticien qui n^a pas remarqué que 
rhydropisîe était quelquefois la suite d^une ple- 
tbore chez les hommes et les femmes d'une forte 
constitution^ dont le cœur et les vaisseaux con- 
tiennent trop de sang ? 



(i) LiEiJTAUD^ Histor^ AnaU med,y lib. I. , obs. jog;. 
Kbk IL y 4^9 > 53S; lib. III , obs. 555. — Voyez aussi 
les ouvrages de Baader, qui a rapporté plusieurs ohsec-^ 
valions intéf essantes à ce sujet,. 
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Cette hydrppisie est surtout commune ches 
les filles pléthoriques (|ui ont peine à être Tëglée», 
ou qui , après l'avoir été quelque temps^ éprou- 
vent une suppression menstruelle : elle survient 
aussi ' souvent aux femmes qui , par quelque 
cause particulière , ont rapidement perdu leurs 
règles^ surtout avant le temps prescrit par la na« 
lurCé 

Elle a quelquefois lieu dans les jeunes gens 
qui , habitués à perdre du sang par les hémoF« 
rhagies du nez ,' en éprouvent une trop prompte 
suppression ^ sans diminution graduelle anté- 
cédente, et surtout lorsqu'il n'y a aucune aug- 
mentation des autres excrétions qui puisse pré- 
venir la pléthore et ses fâcheux effets ; ces 
jeunes gens, dis -je, peuvent alors être at- 
teints d'hydropisie, comme les observations l'ont 
prouvé. 

Les personnes d'un âge avancé n'en sont pas 
exemptes après la suppression d'un flux hémor- 
rhoïdal considérable ; plusieurs sont aussi deve- 
nues hydropiques par une pareille cause , soit 
que l'eau qui formait l'hydropisie se fût écoulée 
des vaisseaux sanguins dans le tissu cellulaire 
ambiant , par la cotnpression que ces mêmes 
vaisseaux , trop pleins de sang , exercent sur 
les nerfs et les vaisseaux lymphatiques qui les 
accompagnent ; soit de toute autre manière qui 
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'Considérable. La respiration était gênée, avec une 
extrême difficulté d'uriner, et les urines étaient 
peu abondailtes , rouges, comme sanguinolentes» 
On craignait une collection d'eau da'US là poitrine. 
Mon confrère dOrigni, avec Iqui je fus appelé 
en consultation et qui était le médecin ordinaire 
du malade, dont îl connaissait le tempérament 
et les habitudes, proposa une saignée par une 
forte application de sangsues au fondement, et 
elle fut faite avec un tel succès que les urines 
furent rétablies. Une boisson de limonade. très- 
légère, une infusion de pariétaire un peu nitrce 
achevèrent cette guérison. 

C. Je pourrais rappeler l'histoire de plusieurs 
filles , qui , au moment de leurs premières 
règles , ont été bouffies ou œdématiées , et chez 
lesquelles la saignée du pied ou les sangsues , 
que j'ai conseillées , ont opéré les plus heureux 
effets. D'autres observations, qui me seraient pro- 
pres, confirmeraient aussi que des œdèmes et des 
leucophlegmaties par pléthore, chez des femmes 
dont les règles avaient été promptément suppri- 
mées, n'ont été guéries que par la saignée, ainsi 
que l'hydropisie qui survient aux femmes après 
la cessation des règles dans leur temps critique^ 
et d'autres pendant la grossesse, ou même après 
la suppression des vidanges. 

Lorsque la saignée est nécessaire dansFhydrOi- 
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pisie par pléthore sanguine^ lesdiurëtiques chaudd 
ne produisent non seulement aucune augmenta* 
lion d'excrétion dans les urines , mais^ aU con-^ 
traire , ils la diminuent. 

On peut souvent en dire autant des purgatifs 
drastiques, iiydragogues , qu'on prescrit si fré-. 
quemment et indistinctement aux hydropiques* 
Lé docteur Bâcher, notre confrère et iancien ami^ 
qui a écrit sur Fhydropisie d'après ses'nombreuses 
observations , a rapporté plusieurs faits sur 
les abus des traiteiâêiiS échauffans dans cette 
aorte d'hydropisie , qui viendraient à l'appui des 
nôtres. Nous pouri:ions encore ciler d'autres cas 
qui' nous ont 4ii communiqués par de bons 
médecins , si d'ailleurs la doctrine que nous 
avons adoptée n'était confirmée pir celle de *$y- 
denham , Mead ^ Cullen, elMtres grands méde^* 
cins anglais. « 

Les succès de la saignée , en pareil cas/ avaient 
d'ailleurs été reconnus auparavant par les plus 
grands médecins defantiquilé, ieh ffvUffifjpocrate, 
(Je Dietd in acutis).^ Alexandre de Traites , 
Paul dÉgine f Spon y Lazare -» Rivière > Bo" 
la/(i), Etmuller , Lister, Liitre , etc. ÇMém. 

^-»—fAwdhjt— ^— ■ I I II I .P a I II II ■! I ■ 1 1> I .wk— — • I tm m 

(i) De Curatione persan ffuinisMkionem, Lugcliin ; 
i58o , in-8. ! i 

Cet outliipe est remarquable par les observations qu'il 



de t Académie des Sciences). Mais il faut toujours 
apprécier les cas où les saignées couvieiinent et 
ceux ou elles ne conviennent pas : et ceux-ci sont 
les plus nombreux. 

D. On a vu ^ en lisant no» résultats sur l'ouver- 
ture des corps des hydropiques, que fort souvent ou 
trouvait dans le cœur , dans les vaisseaux sanguins 
de cet organe et dans ceux du reste du corps^ 
une plus ou moins grande quantité de sang, 
plus ou moins concret et noir , excepté chez 
ceux qui sont devenus hydropiques après d'ex-- 
cessives évacuations sanguines, ou après l'abus 
des saignées prescrites pendant les traitement, 
quelquefois par des médecins habiles^ mais qui 
en abusent. Or, malheureusement ce sont eea 
abus qui ont fai>quelquefois que d'autres médeôns 
sont tombés dans «n abus contraire. 

Jl^ous dirons encore que les résultats des ou«* 
vertures des corps ont souvent prouvé qu'il y 
avait de l'eau dans les organes qui avaient été at- 
teùçLts d'inflammation , ou dlns les cavités qui 
les contiennent , souvent sans qu'on eût reconnu 
cette inflammation pendant la vie, les symptômes 
■■- ■ ■ Il ■ I I ■ I ■ I ■ 

contient en-ftrear de la saignée dans les hjdropistes ; 
mais l'auteur ea dNrop généralise la pratique, ce qui lui 
a mérite le blâme des médecins. Les vrais praticiens doi^ 
Tent savoir cm réprimer les abus. 









ayant ëtë ^ peu prononcés qae les médecins n'y 
avaient fait aucune attention. 

Les auteurs contiennent plusieurs exemples 
de celte espèce d'erreur. On peut cependant 
croire que le fnëdectn . prévenu qu'il peut la 
commettre ,. se met en' garde pour l'éviter, et 
qu*2tisatsit lés premières apparences pourpres^ 
crire le traitement indiqué. Il doit savoir en-^ 
core que la collection d'eau peut être la suite de» 
diverses altérations qu'on a trouvées alors dans 
l'encéphale ou dans le crâne > ainsi que dans là 
colonne vertébrale et la mœlieépinière; des con<« 
gestions plus ou moins etidi|rcies do diverse na^ 
ture ; des suppurations ou de simples ramollis* 
semens avec des 'engorgemens sanguins plus ou 
moins considérables dans le^ vaisseaux , les si^ 



nus, etc. 



Quel est le médecin qui n'a ^ pas aussi recoffin 
des épanchëmens d'eau dans des sujMs morts 
souvent subitement , qui avaient plus oii moins 
de temps auparavant é pro u vé une pn e umonity 
quelquefois cbez des^j^rsonnes qui paraissaient 
avoir repris la meilleure santé', même après avoiir 
été saignées plusieurs fois, selon les indications, 
plus QijL moins de temps après la pneu^nie qu'on 
croyaîl être guérie? 

L'inflammation du modiastia n'a-t^^ieile pas 
produit Uj9 épauchement d'eau entre ses lames ^ 
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bu dam la poiirine même ? Celle du péricarde 
n'a-t-elle pas aussi souvent causé l'hydropisie de 
ce sac membraâeu^? Enfin les observations n'ont* 
elles pas appris que rinflammation qui avait af* 
fecté lé cœur avait concoùrii à l'hydropisie du 
péricarde (i)? Combien de fois l'hydropisie 05'- 
tite n'est-^lle pas survenue après l'inflamnuldoa 
des viscères abdomintaux en. général Ou en parti-* 
eulierl On pourrait rapporter plusieurs observa** 
lions qui le prouveraient^ si les ouvrages de 
Morgagnif de Li^ikUuid et de tant d'autres^ n'en 
contenaient un très-grand nombre^ dont nous ne 
donnerons que les^ résultats cliniques et ansfto- 
miques» 

Chez les femmes ^ Thydropisie a été fréquem* 
ment la suite de l'kiflammiation de la matrice et 
des ovaires» Nous j|Ous en sommes convaincus 
iioy*mêmes par l'ouvartur^ deà corps de quel- 
ques-un«t d'elles,, que nos. soins n'avaient pu 
soustraire à la mort (2). 

( 1) Voyez aus&i noU;e Anatwnie mçdicale^ aux articles 
qm conceroent ces divers organes, ainsi que^ dans notre 
livre sur les Maladies du Pmie, celui qui traite de l'hydro- 
pisie. 

(a) Les oèvi*ages de' Ya»*Swiéten\ de Mor^agif^ , de 
Lîeutaud , de Monro^ etc. ^ etc. > sont pleins d'exemples 
de l'hydÂpisie pendant ou après les maladies inflamma- 
toires. 
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L'hydropisie ^r $mtie de rioflammaiion est 
donc extrêmement commune; sans doute que 
Tengorgement et Finduration des suCâ albuipi^ 
neut , qui en sont les effets bieni reconnijis , pro^ 
duisent uù reflux des humeurs dans les vais- 
seaux collatéraux ^ d'où il résulte que la circula- 
tion y est gênée, ralentie |SÙs|)endue^ que la 
sérosité du sang qui conserve sa fluidité s'épan-' 
cbe dans le tissu cellulaire ambiant , et se répand 
dans les grandes cavités p si elle n'est retenue dans 
le tissu cellulaire des paiiies mêmes qui ont été 
.le siège de Tinflammatii^^ ^ , 

Combien cette opiniosL sur la cause de Thy* 
dropisie n'est-- elle paa éloignée de celle qui ne 
rêconnatt que le relâchement des vaisseaux qu 
.que la dissolution de^ humeurs, causes qui peu- 
irent être réelles dans quelques circonstances, 
comme, par exemple, dans le vice scorbutique, 
mais qui ne sont pas exclusives de celles que 
nous reconnaissons. 

Le défaut de saignées , si efficaces dans l'iii- 
âammation, -peut qaelquefms être la seule cause 
de l'espèce d'bydropisie dont nous parlons ici,, 
sans doute par rapport à l'engorgement qui sur-- 
vient ou qui reste permanent dans l'orgaqe en- 
flanimé, lors même que la maladie parait avoir 
reçu ua amendement > ou même qu'on la croit 

gnérieè 

5 
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Dans celte espèce d'hydropîsie, après la sai- 
gnée y il faut prescrire les boissons hameetantes^ 
les diurétiques les plus doux , car ceux qui au- 
raient uhe certaine activité , qu'on appelle diuré- 
tiques chauds , seraient alors plutôt nuisibles 
que favorables y et malheureusement on n'est que 
trop dans l'usage de les ordonner , et quel- 
quefois jnême brusquement. J'ai cependant re- 
connu plusieurs fois leur danger , entr'autres 
chez M. de la Plane , âgé d'environ çinquante- 
tîinq ans, d'une constitution très-irritable et bi- 
lieuse. Ce malade fut atteint d'une infiltration 
générale après une vive inflammation, du foie; 
les urines étaient d'une rougeur intense, troubles 
et peu abondantes. Je prescrivis de simples. bois- 
sons rafraîchissantes et rdâéhantes, légèrement 
nitrées, et les urines en devinrent plus abon- 
dantes et plus claires» On en espérait un heureux 
«ffet, lorsque, pour l'accélérer, un médecin de 
Paris , bon praticien d'ailleurs , crut devoir prea- 
crire au malade, trois fois dans la journée, une 
prise de deux onces èhaque fois de suc de cochléa- 
ria et de cresson de fontaine, avec une demiKince de 
vin scillitique pour les trois fois. Mais ce remède 
produisit un effet bien contraire. Les urines ^ de- 
venues plus épaisses et plus rouges, se supprimè*- 
rent presqu-entièrement ; l'bydropisie augmenta 
et le malade mourut peu de temps aprc^. ,. 
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J'ai eu un auire exemple dû ce genre duns le 
trallieiiiem^e madame la marquise de Lavilleme^ 
neuxy d'une Porte constitution et. grasse; elle 
était très-connue dans Paris par quatre à cinq maris 
qu'elle avait eus suwessivement et sans être en*- 
core très« vieille» Elle eut un violent catarrhe ave6 
une Porte douleur gravative et unie expectora-- 
tion muqueuse et sanguinolente* Je voulus lui 
Paire Paire une saignée du bras » iHais elle s'y op« 
posa^ un vésicatoire Put mis sur la poitrine et la 
malade parut guérie en quinze jours. Quelque 
temps après elle éprouva un retour d'une co^ 
lique hépatique , violente^ inflammatoire^ dont je 
l'avais déjà traitée avec succès quelque temps 
avant sa dernière maladie. Les urines diminue- 
ront en quantité 5 elles étaient rougea, Caisses; 
Içs extrémités inPérieures s'œdématièrent ;^ et l'as- 
cite parut imminente* Des diurétiques que j'avais 
prescrits paraissaient la diminuer^ et je n'étais pas 
sans quelqu'espérance de «uccès. Mais afin d'a^-ii 
célérer le traitement . une dame de ses amies ré-* 
clama le remède d!un charlatan qui habitait le 
Temple pour se soustraire aui^ lois de 1^ po- 
lice. . < 

Le uommé Graille Put appelé; il lui pimcrivit 
une tisane diurétique légère et up peu laxative. 
Ce remède lui ayant fait rendre beaucoup d'eau 
par les urines ;, la mit en état de sortir en voiture 
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dans Paris et sur le boulevard. On cria partout 
au miracle , d autant plus , disaît-on , qu'un mé- 
decin dont on n'avait • garde de taire le nom ' 
l'avait mal traitée : en effet cette tisane peu 
stimulante, diurétique lui avait été très -utile. * 
Mais le succès du nouveau remède fut de courte 
durée; un purgatif drastique, prescrit par ce 
même empirique, fut bientôt suivi d'une sup- ^ 
pression totale des urines. L'bydropysiefît de 
nouveaui progrès et devint bientôt mortelle. Cet 
exemple infirme ce ([ViHippocrate nous a dit des 
charlatans : Qui igiiur nihil prospiciunt , sœpe 
nihil peccant. Il prouve aussi que les charlatans 
en agissant sans principe ni méthode peuvent 
changer la situation d'un malade qui est dans le 
meilleur état, jen une autre plus fâcheuse et même 
mortelle* 

Une cause très-commune des intumescences 
aqueuses, souvent précédées de la pneumatie, 
c'est la suppuration de quelque partie interne. 
On a observé dans tous les temps que les per*- 
sonnes atteintes de phthisie cérébrale , pulmo- 
naire, hépatique, splénique, mésentérique, ré-*' 
nale , etc. , enfin que toutes les personnes at« 
teintes de quelque suppuration ou de quelque 
foyer purulent, pouvaient dans la dernière pé--' 
riode de leur maladie surtout , ou même quelque- , 
fbb plus tôt, être atteintes d œdématie aux pieds^ 
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auv ihainSy au visage ^ et qu'elle était souvent 
suivie de la leucophlegmatie générale , laquelle 
pouvait, dans cetfe hydropisie comme dans celles 
par d'autres causes, finir très-souvent par un 
épanchement niort^ d'eau , plus ou moins con- 
sidérable, dans quelque cavité du corps; épan- 
chement qui est aussi quelquefois survenu sans 
apparence extérieure d'œdématie» 

Combien n'ai-je pas vu de personnes périr 
d'une hydropi^e du cerveau, des poumons, des 
cavités pectorales, du bas-ventre, etc. , et chee 
lesquelles on s'est convaincu par l'ouverture des 
corps qu'il y avait des foyers de suppuration 
dans un ou plusieurs de ces organes (i), ou dw^ 
d'autres plus qu moins éloignés d'eux ! 

Bien plus, l'bydropisie succède ou se réunit 
C|iselquefois aux ulcères extérieurs, mais moins 
viêl sans doute à cause de l'issue du pus hors 
du corps, ce qui explique pourquoi le& malades 
atteints de quelque ulcération interne, qui éprôn* 
vent des évacuations de pus par l'expectoration , 
par les selles, par les urines, etc., sont bien 

— **"'W I 11 I ' I ' T*WsW . U I ■ I n — — w— ^—1 — i>^MPfii»T^i^^ 

I I * 

(i) Voyez dans VHistor^ yinat. med. de Lieutaud, les 
observations nombreases qu'il a rspportëes 9 et que nous 
avons réunies dans notre table » tom. II, pag. 555. On y 
trouvera des exemples ^ extraits de divers auteurs , d'hy- 
dropisie des cavités du corps par suite de suppurations in-v 
ternesr 
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plus tard que les autres atteints d'bydrofusie ^ s'ils 
le soni même ; ear phisieurs de ces malades sont 
morts sans en avoir eu aucune. 

Quant au traitement , il ^ y a point de remède 
contre une telle bydrdpisie; s*il- pouvait y en 
avoir , ce ne serait que par la guérison même 
cb l'abcès ou de Fuloè!^, mais comment l'opé- 
rer? Le quinquina donné à haute dose n'est pas 
toujours alors d^une grande utilité ; s'il est quel** 
guefois arrivé que de pareilles hydropisies aient 
été guéries par des évacuations purulentes, par 
lessellesou par le vomissement, c'est parce qu^eiles 
provenaient du canal alimentaire ou départies qui 
is^ sont dégorgées (i)du pus qu'elles contenaient^ 
après avoir contracté des adhér^aces avec ce oa-»- 
iial(i). Si les abcèftdu poumon ou autrç^ ont été 
guéris par ^expectoration comme dans la vomiiui^ 
ces cas sont bien^ rares* Cependant les aut wm 
Gfi ont rapporté divera exemples»* J'ai aussi r6% 
«aeilfi quelques &its de ce gestre qui m'ont paru 
assez remarquables < 

Un( jeuae ecclésiastique que je triaitais d'un# 
maladie de poitrine fut atteint d'une leucoh* 



(t) Ob trouvent ie$ ex^mpl^«, d^us noire ouvrage 
sur les maMies 4^ioie« 4'ab<;ès.()e cet qrgaiis gu^rU 
pi^r réracuaiioD du pu» pur roxpeçtoxatiou j^ le vaau;s««««^ 
ment ^ les selles. 
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phlegmatie telle que le volume de son cOrps était 

• 

monstrueux; sa respiration était très-difficile. Je. 
croyais qu'il allait périr d'une hydropijsie de poi- 
tVine. Des quintes de toux survinrent ; \e malade 
rendit beaucoup de^us par l'expectoration. Soii 
pouls devint plus libre ; la respiration fut plus 
facile, ses urines se rétalt^irent, l'enflure dimi- 
nua, et enfin ce jeune ecclésiastique, que je 
croyais condamné à une prompte mort, recouvra 
une parfaite santé. 

Un succès aussi heureux a eu lieu à l'égard de 
M. le comte de Barrai, il y a neuf à dix ans, et 
ce malade vit encore perclus de goutte dans les 
extrémités infélieuresi ^ dans les genoux surtout,, 
ce qnii'empecbe de se mouvoir (i). 

Une femmevde-*chaniibre de madame la com-^ 
le^se de JFeniAnii^iVii/te;?, alors ambassadrice d'Es^ 
fijgfie en France , mademoiselle Jfâaccarthi , m'^ 
fourni un autre exemple de leucopblegmatie par 
une suppuration: dans Ift poitrine. On crogcpit 
qu'elle allait suffisqiter d^une hydrothorax par 
rapport à i-extrémie difficulté, de respirer qu'elle, 
é p roura i t , lorsqtt'ayant rendu, par une expecto- 
ration violente en forme de vomissement, une 
grande . quantité de pus , elle eut la respira- 
lion plus li]l)rc; l'endure du corps disparut en 



>ê . • • t, • • 1 



(1) Ce 0isila4ttt^iitfii#rtfqiiedtoii9 Tannée /i 8a I. 
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peu de |ours^ tes urines étant devenues ti^r 
fibondantes ainsi que h transpiralioû ou plutôt les 
8r*eurs (i)* 

Une jeune filte portait une tumeur au foie 
depuis long*iemps ; une by<9^pisie générale sur« 
tint avec tes apprences d'un commencement de 
fluctuation dans le bas-ventre. On avait décidé 
^e la ponction lui serait faite sous peu de )oars ^ 
lorsque la malade rendit une grande quantité de 
pus par le fondement; la tumeur du foie dimi« 
Hua, disparut, et Fhydropisie fut guérie (2)^ 

On a divers exemples d'une terminaison aussi 
beureiise de Fhydropisie par suite de l'évacuation 
dVbcès plus ou moins considérables. ; mais oe 
sont des cas si heureux que l'on ne peut pas j 
eompter dans la pratique. Je sais qu'on Si^'est 
flatté d'av-oir heureusemisnt prescrit des vomitifs 
pour (^voriset ' la rupture et révacuatipn de pif* 
ralsaboés; mak comment et d'après quelles 
Imnai^pes' pourrait-iOQ asseis counatire un pareil 
tftal pour oser prescrire uu semblable remède? 
Ne devrait-on pas. craindra que les efforts du va-% 

(1) On trouvera des exepgples seuibl^bj^ JAUS (lotrç 00% 
yrage fuf la PhthU^pulmonaire^^ . 

(2) f^oyç:^^ 4ans notre ouvrage sur le? Maladies 4^ 
Foie, rexemple d'un abcès du foie avec feucbiphlegma-i^ 
tie gënërajie qui fut gaéjrie pariin vomineinent de pus^ 
l'abcès ^n ioi^ s*é(«Qt pavert /dhuM restonMlQ . etc^]. eUs 



missement, au lieu de procurer une excrétion 
aussi salutaire, ne fissent p^rir plutôt iemalada 
de quelque ^paucbenaent intérieur? 

« 

ARTOCLE IV. 

Des ffjdropisies (juiprécèclent^accomp0gmntîeSi 
maladies éruptis>es ou qui leur succèdent as^ec 
Jiès^re , ainsi que de celles sans^fièvre qui sont 
compliquées de divers vices* 

Les bydropisies sont une suite fréquent^ des 
éruptions cutanées avec fièvre, plus pu moins 
irragulière ou mal traitée , ainsi que de celles 
qui sont sans fièvre : parlons d'abord des pre« 
miéres y nous parlerons ensuite des autres* Les 
auteurs contiennent une multitude d'exemples de 
c^ hydropisies. On a plusieurs Ais reconnu, 
^près la mort d^e ceux qui en avaient péri , que 
le$ viscères étaient diverî^ement affeciés , tantèl 
d'inflammation et tantât de suppuration ou d'ul« 
cération» quelquefoisde ramoUissemensavec aug« 
mentation ou (diminution de volume (i); on y a 
découvert des, efflorescences qu'on a comparées 



(i) Notre Taéle synoptique ieV Histoire anàtùmique 
de Lieutaud contient divers etemplet â« ces hjdrorpisîesi 
rapporta par divers aàtears. 
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matin et sok , sur toute rhabitude du corps. 

L'emploi de tous ces remèdes^ exige plus .ou 
moins de temps ; les exercices que prennent tes 
malades doivent être proportionnes à ' leurs 
forcés; l'équitatiou y dans les temps seos, peut 
leur convenir; un bon régime > et surtout un 
usà^ modéré des boissons est bien nécessaire ; 
toutes doivent élre plus ou nK>ins toniques dans 
Ja plupart de ces maladies. 

Voyee les arlic!» divers relatifs aux bydro-^ 
pisiesdans lesquelles il y a- des éruptions à la 
peau; celfes sartout de nature dartreuse qui ont 
été signalées comme câuse très-fréquente de rby* 
dropisie* J'ai plurieurs fois remarqué que leur 
disparition trop prompte de la peau , soit pâf la 
nature de la maladie^ soit par de mauvais traite- 
mens^acraiiiiOté suivie d'œdématie^ de leuoo» 
phlegmàtie 6u d'hydropisie i par épanOhement ^ 
dans qtœ)que< eavité du cprps. J'ai vu des by- 
di*opi»es dont - on craignait beaucoup le .dan«^ 
gecy^imîniier, cesser même, par d'abcxidantes 
excoétsons d'urine y et^elquefois de sang dés que 
les dartres reparaissaient à la peau. Qu'on juge 
dboc'coinbien alors: peut être utile l'application 
des vésicatoires, Tusa^e des sudorifiques, comme 
les sulfureux^ et quelquefois aussi jes remèdes 
contre le née scrophuleux ^ auquel le dartreux 
tstaouvMt réuni» • . 
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Les * faydropisies par les vioes herpédque # 
psoriqoe^ érysipélateux et autres ^ par des ma- 
ladies cutanées , ont été observées et décrites par 
les auteurs^ qui en ont rapporté des exemples 
plus où moins détaillés. Nous en avons citéquet- 
ques-uns dans notre table noaologique.de XHis-^ 
toria AnaU med. de Lieutaud ; et en effet com- 
bien de fois les praticiens' et nous-mêmes n'avons- 
nous pas observé de pareilles hydropisies très- 
souvent causées par. des tm>iques i*épercussi£s , 
ou même par des remèdes pris intérieurement qui 
ont troublé la marche naturelle de ces érup- 
tions I 

Nous avons eu sous les yeux divers hydropi** 
que;â^ qui le sout devenus pendant les troubles 
révolutionnaires^' après des gales^ très-communes 
alors I lesquelles avaient disparu par <les renièdes 
qui^ au lieu de favoriser la transpiration^ l'avaient 
interceptée, quelquefois non^-seulômént par des to- 
piques ^ mais aussi par de mauvais remèdes in- 
ternes et surtout par des purgatifs trop violens. 

Nous avons aussi vu et plusieurs fois des ma- 
lades qui étaient devenus hydropiques après avoir 
pris un trop grande nombre de douches ou des 
bains sulfureux. Jeu pourrais eu ter des exem- 
ples^ enlr autres celui de M. JQiiipuis ^ atteint 
depuis longues années d'éruptions herpétiques 
sur diverses pariies du corps ^ ^^'U supportait 
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sans aucune lésion des fonctions^ et voulut ce- 
pec^nt s'en délivrer* Lea dépuratifs divers, fu- 
rent pris^ il fit levojTQge des Pyrénées, où il prit 
les bains de Bagnères de Lmcltan et aussi de Ba^ 
règes. Il revint en meilleure santé à Paris. Je lui 
conseillai de ne plus insister sur les bains sulfu- 
reux , mais seulement d'user des divers dépuratifs 
intérieurs à quelques époques de Tannée V^^ de 
suivre d'ailleurs un régime favorable* Mais mes 
conseils furent super^us ; la bcnsson^ les douches et 
les bainsdes eaux sulfureuses les plus fortes furent 
repris à Paris avec plus d'instance qu'il ne l'avait 
encore fait ; une diarrhée à laquelle succéda une 
dysenterie affreuse survint, he corps se tuméfia 
par une énorme anasarqûe et le malade mtou- 
rut. On tixHiva beaucoup d'eau dans le bas- 
ventre. 

Je pourrais rapporter d'autres faits à-peu-près 
semblables. sur l'abus des rençièdes contre de» 
vices herpétiques guéris horsf de propos > si je 
ne voulais me restreindre pour ne pas trop gro»-. 
sir cet ouvrage , qui ne sera peut-être que trop 
volumineux. 

Souvent des malades atteints d'une éruption 
érysipélateuse se sont tuméfiés horriblement par 
quelques emphysèmes dans quelque partie du 
corps ou dan^ toute son habitude, auxquels l'hy^* 
xlropisie a succédé» Plusieurs personnes, sont 



s ^: ^__ ^j.. 
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mortes d^ua épaBcliemeai ^reux dans les ca viles 
inieriiesi , quelquefois subitement , leau s etaat 
pc^rtéd dans le <:erveau ou. dans la poitrine. 

Combien n'avons*0ous pas été effrayé en don«- 
nant des soins avec MM. Dupqytren et Jouart à 
M. le comte de C** Gr*t*>. sur les dangers 
qu'il courait dans une érvUpticm presque sur 
toute l'habitude du corps y de nature érysipé- 
lato-^artreuse qui lui est survenue à la suite d'une 
iumé&clion considérable^ jtrès-dura^ de la main 
Hanche ; qui paraissait arthritique, quoique le 
malade y tiès'^âgé^ n'eut encore ressenti aucun 
•accès, de goutte^ La nature f heureusement aidée 
par l'art , parvint à évacuer uue énorme quantité 
d'e^u interposée entre Tépiderme et le corps 
muqueux de la peau , et à détacher heureuse- 
ment répiderme par de grandes desquamations : 
•c'est sans aucun doute ce qui a fait que cette 
-énorme quantité d'eau ne s'est pas épanché» dans 
le corps. J'aurais désiré que ce malade., moins 
confiant dans les ressources de la nature ^ se fût 
laissé mettre des vésicatoires ou un: cautère; mais 
il ne voulut jamais y consentir. Il est mort trois 
mois ^après d'apoplexie ipausée par un épanche- 
ment aqueux et sanguinolent dans le cerveau» 

A l'imériear, il faut prescrire l'oiage des dia-* 
phorétiques, et quelquefois leSrSudorifjques, mais 
•toujours en consîdérantrétatdun(]^lftde^qui pourrai 
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être disposé à Finflammatioii , et alors il faut se 
borner à lui prescrire les boissons adoucissantea. 
J'ai vu commettre de grandes fautes par la pres« 
cription de remèdes trop e^citans. Ce n'est que lors-i 
qu'il y a réellement de l'inertie qu'il faut le^ con* 
séillefé Lorsque le malade éprouve de la sueur et 
que les. urines sont abondantes ^ les purgatifs sus* 
pendent souvent ces excrétions, d où résuUebien 
plus d'inconvéniens que le purgatif n est profit» 
table , sans doute parce que rien n'est plus corn* 
mun en effet que devoir la constipation survenir 
lorsque la transpiration est augmentée , et cesser 
d'avoir lieu lorsque .celles est rétablie, sur« 
tout s'il y a de la sueur : n'est-ce pas ce qu'on 
observe tous les jours dans ceux qui sont atteints 
de plithisie pulmonaire ? 

• D'autres affections morbides sont survenues par 
réciprocité des affections cutanées et intestinales. 
J'ai quelquefois prescrit la poudre de Dawer 
avec succès , pour faire reparaître les éruptions 
cutanées, à la dose de quatre à six grains, deux 
ou trois fois dans la journée* 

Pour prévenir les récidives de cette sorte d'é- 
ruption , je n'ai pas négligé de conseiller Jes re- 
mèdes qui paraissaient appropriés , particulière*^ 
ment ceux i|ui pouvaient faire couler la bile , la- 
quelle , dans la plupart des maladies cutanées , est 
plus ou moins stagnante dans le foie et altérée. 



J'ai fait, un grand usage des sulfureux et surtout 
des eaux minérales de celte espèce , sans négliger 
de faire établir un cautère et de prescrire un bon 
r^ime» 

C'est en suivant Un pareil plan de conduite 
(iju'on peut prévenir Thydropisie après la trop 
prompji^ disparition des exanthèmes et autres 
éruptions cutanées avec fièvre, ou même la guérir 
lorsqu'elle ne fait que commencer» 



.s-î 



ARTICLE V. 



De tBydropisie par des catarrhes et par les 
vices scorbutique , "^nérien ^ scrbphuleux , 
herpétique , psorique^ etc. (i)# 

i^« Les catarrhes, affections très«^graves dafis 
nos climats , sont très-communs pendant les hi- 
vers longs et pluvieux. Là transpiration ne se fai- 
sant pas d'une manière régulière et suffisante parla 



^MiriMMBiMkftKttMMMi 



(t) Oo pourrait rapporter ici I^hjdropisîe qui survient h 
ceut qui mangent cles craéef, et qu^on guérit avec du bon 
vin ou de l'eau de^vie avec du sucre. Le Père Labat a parlé 
de celte hydropisie dans son Voyage en AméHijue. C(t 
qu'il y a de certain, c'est que nous avons vu des éruptions 
cutanées survenir à des personnes qui avaient luaugé des 

crabes . des moules, etc. 

■-'.. ' ' 
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peau et par les voies de l'expiration, les ma^ 
tières qtâ devaient être excrétées, ainsi que les 
sérosités qui le& contiennent, refluent ou se ra-^ 
massentdansles pbumons ; leur tissu s'en abreuve, 
la membrane muqueuse principalement, qui re« 
vét intérieurement les voies de la respiration i 
la circulation du sang et de la lymphe est plus 
ou moins gênée , et de là des coryza , des en** 
rouemens , des toux avec ou sans expectoration , 
l'oppression de In poitrine avec une plus ou 
moins grande difficulté de- respîeer; une fièvre 
plus ou moins forte, et une douleur tantôt ai* 
guë et tantôt gravative dans telle ou telle partie 
de cette cavité , ou niême en d'autres paKies 
du corps. Cette douleur fixe ou* vague , avec 
ou sans crachement de sang, réside assez corn- 
Ornement le long du sternum en se prolongeant 
dan^ la région épigastrique , et quelquefois dans» 
le bas-ventre. 

Cbe^ les sujets débiles et chez les vieillards, 
les catarrhes ne sont pas ordinairement accom- 
pagnés d'accidens inflammatoires : aussi durent- 
ils plus long-temps et opiniâtrement; la pçau 
devient sèche , les urines sont plus rares ; les 

« 

.tjjjpalléolës, les poignets, le visage, se tuméfient ^ 
' et Tanasarque se forme par un amas d'eau dans ^ 
le tissu cellulaire du tronc et des extrémités. 
Cette eau finit par s'infiltrer dans quelqu'uig 
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des cavités^ comme la tôle et le bas -ventre , 
mais surtout dans la poitrine , parce que les pou- 
mons qui la remplissent sont eux-mêmes primiti- 
vement gonflés et tuméfiés par cette sérosité > qui 
peut facilement transsuder à travers les plèvres 
dans les cavités pectorales ou dans celle du mé-^ 
diastin et du péricarde. '^ 

Cependatit quelquefois ces hydrôpisies internes 
surviennent avant que le tissu des parties esté-" 
rieuressoit atteint d'infiltration • Plusieurs person-* 
nés ont péri «f^itement d'hydropisie de poitrine, 
dumédiastin ou du péricarde^ sans avoir eu au-* 
cune œdématie extérieure ; mais cela est rare ; 
communément ces hydropisies pectorales sont 
annoncées par des œdématie^ des poignets et des 
malléoles , auxquelles la leucophlegmatie des ex^^ 
trémités supérieures succède le plus souvent ;f' en 
ai vu qui ont été précédées par une ou par quel*- 
ques œdématies externes de là poitrine, quelque- 
fois du côté où est Tépanchement intérieur* C'est 
ainsi que périssent beaucoup de vieillards. 

Que d'exemples de ce genre ne pourrions-nous 
pas citer! Une multitude de faits se préseôlentà 
notre mémoire. Appelés dans les hivers doux ^t 
pluvieux pour de nombreux catarrhes, nou*'^ 
a vops vu plusieurs finir, en un, temps plus ou 
moins long-, par une hydropisie de poitrine , et 
igphez des sujets qui en périssaient quelquefois au 
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moment où Ton s'y attendait le moins , nrais , 
en généra] , d'autant plus vite que Tortliopnée 
avait été plus intense et l'inflamuiation plus dé- 
cidée : les vieillards eux-mêmes ne sont pas 
exempts de cette derniére| complication^ ce qu'il 
importe bien de considérer pour le traitement. 

Instruit par de fâcheuses leçons cliniques qui 
frappent bien plus que celles qu'on n'a reçues que 
par des professeurs ou par les lectures^ j'ai prévenu 
plusieurs fois des catastrophes funestes en recou- 
rant promptement aux remèdes peureusement 
éprouvés, pour ne pas attendre les progrès inévi- 
tables de cette maladie. 

En considérant , à mon arrivée auprès du ma*- 
lade , rétat des forces de la circulation du sang , 
si le .pouls me paraissait annoncer la pléthore , 
je prescrivais, selon l'intensité de l'indication, ou 
la saignée du bras par la lancette, ou l'applica- 
tion des sangsues , le plus souvent à l'anus , quel- 
quefois sur la poitrine , si le malade y ressentait 
quelque douleur locale. La dureté et la plénitude 
du pouls étant diminuées, ainsi que la sécheresse 
et la chaleur de la peau , je conseillais les doux 
vomitifs , quelquefois réitérés , si l'état des voies 
digesiives me paraissait les indiquer, ou bien je 
commençais parles ordonner si l'état du pouls ne 
s'y opposait pas. Je prescrivais ensuite les apéritifs, 
les dîaphorétiques ou les diurétiques, d'une ac^ 
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tîvité d^autant plus grande que la disposition in- 
flammatoire me paraissait moindre. Mêmeobser-» 
vation doil être faite à Fégard des vësicatoîres , 
dont l'usage est alors d'autant plus indicjué, qu'il 
est plus nécessaire d'augmenter l'action ^ la to- 
nicité , l'irritabilité et la sert^bilité des parties , 
et d'autant 'moins- convenable' ou même d'autant 
plus dangereux que le malade est dans le cas con- 
traire. Sans doute que, pour prendre alors nu 
parti utile , il faut du tact et de l'expérience ; 
autrement coibment apprécier l'indication des re- 
mèdes? 

M. le marquis Piig-^igre^ âgé d'environ soixante 
ans^ d'une constitution assez forte ^ plutôt gras 
que maigre, sujet à des affections catarrhales pen- 
dant les temps humides, et déjà atteint d'une toux 
vive et assez fréquente, crut pouvoir sortir avec 
un tdiap^ froid et pluvieux dans l'hiver de ïySo, 
Sa toux devint plus forte avec de la gène dans la 
respiration et une enflure œdémateuse aux mains 
et aux pieds, le soir surtout, et le matin de la 
bouffissure au visage ; les urines étaient trou- 
bles^ et diminuées en quantité. En deux ou 
trois jours il y eut une tuméfaction générale 
telle que la peau des mains et celle des pied» 
conservaient l'impiression du doigt pendant quel- 
ques instans, et que le reste de la peau, dans 
toute l'habitude du corps , jouissait d'une telle 
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elasiichë^ qu'étant comprimée, elle jse rétablis- 
sait promptement , au (>oint qu'il paraissait qu'il 
' y avait une complication d^hydroptsiegn collec- 
tion d'eau aux extrémités , et de pneumatie ou 
collection d air sous la peau dans le reste du corps. 
La difficulté de respirer était augmentée, et le 
inalade se plaignaîf â'une grande oppression à la 
poitrine. 

Réuni en consultation avec Thiery de Bussy, 
et ayant examiné l'état du pouls , il ne nous pa- 
rut ni assez fort ni assez plein pour prescrire la 
saignée ; là langue étant un peu rouge , nous ne 
crûmes pas devoir conseiller un vomitif. Nous 
nous bornâmes à prescrire deux vésicatoires aux 
jambes , et l'usage de l'infusion théiforme de 
cerfeuil , de fleurs de tussilage , d'hyssope et de 
bourrache , dans chaque chopine de laquelle on 
ajouterait quinze grains de nitre purifié, une demi-* 
pnce d'oximel scillitique , et trois onces de sirop 
des cinq racines apéritives. 

Peu d'heures après nôtre consultation le ma- 
lade rendit , par une forte quinte de toux , une 
assez grande quantité de sang ; nous suspendîmes 
l'usage des remèdes prescrits pour ne conseiller 
que l'infusion des plantes diurétiques , He la 
pariétaire et du cerfeuil^ légèrement nitrée et 
édulcorée avec du sirop de groiseille ou de li« 
mon. Cependant l'expectoration sanguinolente 
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dura je^ore quatre à cinq jours en diminuant 
progressivement^ sans doute à cause du trai- 
vemeQC indiqué. La saignée du bras fut cepen- 
dant prescrite ii notre seconde visite -du même 
jour ; elle fut réitérée le lendemain , et le reste 
du traitement continué. Les Marines augmenté-, 
r'Cnt en quantité et de vinrei!4> plus claires. Le 
pouls , au lieu d être plus faible et piu^ con-» 
centré p se releva, et parut plus dilaté , plus ré- 
gulier ; la respiration fut plus' facile. La ma- 
tière de l'expectoration s'éclâircit et dimîiiiKa en 
quantité , ainsi que la difficulté de rmirer. La 
leucopblegmatie diminua aussi ; elle fut rem<v 
placée par une ample pneumMie^ qui s'affaiblit 
à son tour à mesure que les ufiin^s augrae»tèrent 
en quantité; enfin ^ vers le fieuviètmie ou diiièaM 
jour*, le malade parut rétabli. On lui mit un 
vésicatoire au bras quHl conserva quelque temps. 
Des toniques plus actifs pris daiis la classe des 
diurétiques doux ou les m<^ns éèhauffans furent 
prescrits; on recourut ensuite à l'usage des e^ùx 
sulfureuses ; enfin le marquis Mugage se ré^ 
tablit et se porta beauicoup sâieux. qu'il ne fai^ 
sait depiùs: long-lemps. iDïous ne doutâmes pas, 
M> Thiery et moi , que s'il n'avait ,pas été 
traité comme il le fut , surtout relativement aiux 
deux saignées q«ii lui avaient été prescrites , 
il n'eût péri de quelque suppuratiou dans lèê 
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poumons » ou plutôt d^une hydropisie de poitrine , 
puisqu'il était déjà atteint d'une leucopblegmatie 
des extrémités inférieures , et d'une pneumatie 
de presque tout le reste du corps. 

Cette opinion pourrait être prouvée par les 
.résultats de la clinique des plus grands médecins. 
Mais , sans recoui# à leurs ouvrages , je dirai que 
}'ai reconnu les avantages de cette doctrine par 
plusieurs autres observations. Je n'en citerai ce- 
pendant que deux ou trois, et même sommaire- 
ment , pour abréger. 

Madanif la comtesse de C** , âgée de soixante- 
quatre ans, grasse, naturellement très-forte, et 
n'ayant jamais été réglée, éprouva une afFec-^ 
tton catarrhale qui dura presque sans aucune 
înierruplion tout uniiver peu froid et très-plu- 
vieux. Les divers béchiquessous forme d'infusion 
en guise de tbé^ avec des plantes borraginées , des 
bouillons adoucissans, des pilules avec les extraits 
de saponaire , lui furent constamment et opiniâ^ 
trément pi'escrits ; la viscosité des matières expecto- 
rées était telle que la malade , api'ès des quintes 
de toux , était obligé de faire de grands efforts 
pour les rendre par l'expectoration , si déjà elle 
ne s'en était délivrée par des vomissem^is sou-^ 
vent mêlés de stries de sang. Cependant les 
urines diminuèrent , les pieds et les mains s'œ- 
dématiéreni en même temps que la peau prenait 



ri^ 



©Il L HYDROPISïE EN GïlNERAL. 8g 

une couleur jaune et que la difficulté de respirer 
augmentait. Appelé pour c<m$ulter avec M. Rêtz^ 
je fus davis de recourir d'abord, aux sangsues 
au fondement, en témoignant mes regrets que 
la saignée n'eût pas déjà été pratiquée à une ma- 
lade aussi forte; et aussi pléthorique qu'elle l'était, 
pour lui prescrire ensuite quelque doux vomitifs , 
peut-être des vésicatoires , et enfin lesbéchiques 
plus ou moins incisifs qui auraient pu lui con- 
venir. La saignée par les sangsues produisit de 
la détente ; les urines parurent moins sédimén- 
teuses et plus abondantes , les expectorations de* 
vinrent plus faciles. 

Cependant la respiration étant encore très-dif- 
ficile , des vésicaioires furent d'abord posés aux 
jambes^ et deux jours après ont troisième, qu'on 
n'entretint pas., fut mis à la partie antérieure et 
inférieure de la poitrine. Des boissons théiformes 
avec les fleurs de tussilage, d'hyssope et de bour- 
rache, aiguisées avec un peu d'oximel sçillitique 
et du sirop des cinq racines apéritives, parurent 
^|>roduiie un heureux effet. La maladie semblait 
diminuer de son intensité ; l'enflure extérieure 
était beaucoup moins eonsidérable. La malade 
vécut ainsi plusieurs semaines avec espérance de 
guérison pour les assistaus, mais non pour les 
médecins, qui craignaient toujours que l'hydro- 
pisie de poitrine ne survint; et en effet l'œdéma- 
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tie des extrémités augti^enta , et peu à peu Fana- 
sarque devint complète. La malade ne put plus se 
coucher dans sou Ut ; l'oppresàonv de la poitrine 
était eitréoieet les urines pi^esquefRllles^ rouges 
et très-épaisses ; enfin tous les symptômes de Tby*- 
dropisie de poitrine étaient réunis (i). 

On se convainquit , par Fou vertu re du corps , 
qu'il y avait une- très-grande quantité d'eau^dans 
les cavités de la poitrine, {Jus cependant pro- 
portionnellemeni. dans la droite que dans la gau- 
che* Les poumpns étaient endurcis , comme hé- 
patisés^ ainsi qu'on le dit aujourd'hui ; en qudques 
endroits ils étaient tuméfiés^ ramollis et infiltrés; lé 
foie était d'un grand volume, sans être dur; la 
matrice était très-petite^ compacte ^ comme car- 
tilagineuse. ..», 

N'auraiton pas prévenu cette hydpopine de 
poitrine si l'on eût saigné la malade au com- 
I^encement de sa maladie, ou même si onTeûl. 
saignée davantage pendant le cours de sa vie? 
Car quoiqu'elle ne fut pas réglée , die avait 
ressentie , à quelques périodes , un mouvement 
de pléthore sanguine assez remarquable. Cela me 
paratt bien vraisemblable* 



Mi«*«*«.w«aw«ii««*«*i 



(i) On ne percutait pas alors la poitrine ; il est pro* 
bable que ses deax côtés n'eussent donné qu'un son 
maL 
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Oa trouve dans les auteurs divers exem{4es 
de sujets morts d'bjrdropisie de |>oitrma , après 
des pneumoc^ véritablement . inflammatoires , 
et dont le pfK'grand nombrcf" n'avaient pas été 
saignés convenablement ; comme aussi on en 
trouve d'autres qui prouvant que l'bydro- 
pîsie est survenue cbes^ des individus que Ton 
a saignés outre mesure , sans aucun signe d'in- 
flammaiion. C'est ainsi que l'on peut abuser 
des nieilleurs remèdes quand on les prescrit 
indistinctement dans des cas entièrement diffé->* 
Ffins. 

3°. Il n est pas rare de voir la leucopblegma- 

tie et d'autres bydropisies survenir aux personnes 

^ affectées des vices scropbuleux , vénérien , scor- 

^'"'^utique et autres ^ et commeiil importe /pour 

traiter ces maladies et surtout pour en empêcher 

^ le retour ^ de conseiller les remèdes qui peuvent 

en détruire la cause ^ nous allons dire un mot 

Siur chacune des espèces de cette hydropisie ; 

c'est d'autant plua important que , f^ute de cette 

attention , ces hydropisies sont presque toujours 

mortelles. 

J'ai ouvert plusieurs eufans SKiorts d'hydro- 
pisie à la suite des scrophules. Le crâne , gêné-* 
ralement mal conformé , souvent plus ^mple et 
quelquefois plus petit ^ contenait plus ou moins 
d'eau entre les meoiliranies di;^ ceryeau. Ea gé- 
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uévàl, sa substance élaîc pfus ou moins ramollie; 
quelquefois pourtant elle était plus endurcie ei^ 
quelques endroits ; les circonv{|i|idons du cer- 
ceau presque effacées et les ventncufles pins am- 
ples et pleins d'eau. Les mêmes altérations sont 
souvent observées dans la moelle épinière, et 
coîndklent avec Thydropisie du canal vertébral , 
ou spina-bifida ,* c'est ce qui arrive souvent aux 
jeunes enfans ; mais dans lin âge plusr 'avancé 
l'hydropisie du canal vertébral peut exister sans 
qu'il y ait aucune apparence de cette maladie : , 
cependant fréquemment la colonne vertébrale 
est alors plus ou moins déformée , au point qu'il 
y a une espèce de rachitisnte. 

L'hydropisie de la poitrine par épanchement'^ 
d'eau dans ses cavtlés, et en particulier celle des 
poumonsy dti médiastin et du pléricarde^ ne sont 
pas moins communes chez ceux qui ont quelque 
vice scrophutèux , qu'il soit réuni où non avec le* 
vice herpétique; car cela est trés-fréqùent, sur- 
tout chez les enfans, et même dans un âge bien plus* 
avancé. . 

Dans combien de sujets morts d'ascite n*a-t-on' 
pas trouvé le foie engorjgé de diverses substances 
scropbuleusés , ainsi que la rate, les reins ^ le pé- 
ritoine, l'épiploon , l'estomac, les intestins, le 
mésentère surtout ! et combien de fois encore' 
n'a-t-on pas reconnu que les hydropisies abdo- 
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minales, chez les femmes, étaient compliquées 
<jiQ congestions scropfauleuses dans les ovaires et 
la matrice ! ^ 

. Il est donc^Men prouvé que le vice scrophu- 
leux : peut donner lieu aux hy.dropisies le$ plus 
diverses^ 

J'en ai vu une de cette nature avec épan- 
chement d'un fluide lactescent, dans les deux, 
cbambilis antérieures (t) des. yeux; chez une 
jeuDe demoiselle dont les glandes du cou et de 
la face étaient tuméfiées par le vice scrophu- 
leiix : elle perdit la vue. Divers remèdes pres^ 
crits par les oculistes pour évacuer cette hi^meur 
lymphatique furent inutiles* . La jeune malade 
lie guérit de cette espèce d'hydropisie que lors- 
- que les glandes engorgées furent désenflées p^r 
le traitement intérieur que je lui prescrivis,, 
lequel consistait dans l'usage des anti-scorb»^ 
tiques réunis aux mercuriaux et aux amers très* 
long- temps continué , sans négliger les e;tu- 
toires , les sétons, les vésicaloires et les ,€au«- 
tères. 

Je pourrais citer des traitemens heureux de 
plusieurs enfans scrophuleiix :atteints de leuco- 



(i) J'ai rapporté plus au long cette observation dans 
Oion ouvrage sur le racbititme , iu^8.; Parls^ 1797* 
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phlegmatie, et menacés d'hydropîsies plus grave» 
encoxe. Mais malheureusement les succèsse comp- 
tent ^ car j'ai perdu un grand nombre de ces ma« 
lades maigre tout ce que j'ai pu fWe ; peut*être 
aussi se faisaient-ils traiter trop tard. L'ouvertara 
des corps de quelques-uns d'eux a sériai à moa 
instruction. . 

Un jeune garçon ^ fils du comte de MaUzaC'p 
qui avait eii pendant son allaitement , ^ même 
après être sevré , des gonflemens dans les glandes 
du cou et des duretés dansle mésentère reconnues 
au toucher, parvint, avec ces engorgemens; à Vàgû 
de quatre ans ^ans trop dépérir; maisà cette époque 
son corps maigrit en même temps queson ventre se 
gonfla et durcit considérablement. Je fus appelé 
auprès de €et enfent par mon confrère DuffbMirp'*' 
pour partager les soins qu'il lui donnait. Nous 
reconnûmes une vraie fluctuation dans le bas** 
ventre, ou une hydropisie par épanchemenl. 
Des diurétiques divers , les pilules de Bâcher , 
les sucs des plantes avec l'oiimel scillitique qa'oii 
prescrivit , augmentèrent la quantité des urines^ 
qui étaient considérablement diminuées; mais le 
bas-ventre restait tuméfié et Ton y sentait tou- 
jours la collection d'un Jiquide. MM. Sahatier 
et PeZ/eto/ï furent appelés pour prononcer sur 
la nécessité de la ponction , dont quelques 
personnes de la connaissance des parens de cet 
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enfant avaient parle. Noos erùmes deyon* nous 
y opposer , bien persuadés qu'elle serait inutile. 
Nous nous Jprnâmes à proposer des remèdes 
internes, saro cependant trop compter sur leur 
efficacité y el nous portâmes le plus (Scheux pro- 
gnostic. Nous conseillémes avee plm d'instance 
qu'on ne rayait fait l'usa^ du sirop dépuratif, 
composé descanli-scorbutiques , des mereuriaux et 
des anMrs > après celui de quelques diurétiques et 
purgatif hydragogues et une nouvelle ap[Jication 
de vésicatoires. L'intnmescence abdominale di- 
minua considérablement, et tellement que le suc- 
eifr surpassa* nos espérances, ou plutôt qâ^il nous 
eoonna beaucoup, les diurétiques- produisant ra- 
rement un aussi heureux effet lorsqu'il y a un 
épanchemem réel dans quelque cavité. Les forces 
de Penfant se rétablirent ainsi que son enfbon- 
peint, et il vécut encore ainsi près d'un an avec les 
apperenieesd^une bonne san^. Mais à cette époque 
les^and^du cou s'étant encore tuni'éfiées no*^ 
j^obslant l'usage long-temps continué du sirop an« 
li-6eorb«i tique mercuriel et amer, le bas-venir« 
se durcit, sur%out vera la région du foie ; il s*y fie 
une nouvelle collection d'eau; le corps se tumé^ 
fia gâiéralement ,. et tons les secours de l'art 
n'empêchèrent pas cet enfant de périr d'une âscitçr 
scropbuleuse et d^une anasarque. 

Un fils de M. de Mêtz^, avoué très-*esûmé , 
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après avair éprouvé des gonflémens et des indu*, 
rations dans les glandes du cou^ des atnçs^ etc. , 
ainsi. qu'une grande tuméfaction ai|p rénitence 
dans le bas-yentre, fut atteint d'utrarascite quon 
reconnut à ne pas s'y înéprendre par la fluclua- 
lion sensible au toucher. Cependant, par une ^ 
continuation des remèdes anti-scorbutiques el 
mercuriaux réunis aux diurétiques, cet enfani 
se rétablit si bien qu'il parut pendant long|i^tem|>» 
dans un meilleur état de santé qu'il n'était aupar* 
ravant. Il n'y ayait plus en lui aucune appa- 
rence d'hydropisie abdominale, lorsqu'à la suîle 
d'une affection catarrhale^ la région abdominale 
se tuméfia de nouveau, et l'épancbement re* 
parut. 

MM. Sàbatier , PelleUm ', Dufour et moi , 
fûmes consultés pour savoir si Ton pouvait faire 
la ponction. Mais nous ne fumes pas de cet avis, • 
reconnaissant que cette hydropisie venait d'une 
cause interne qui la reproduirait bientôt après la 
ponction si on la pratiquait ; et craignant de. plus, 
par rapporta la faiblesse dé l'enfant, qu'il nepé-* 
rit dans l'opération. En effet , il mourut peu de 
temps après. 

On doit remarquer que le père de cet enfant 
était robuste et bien portant , et que la mère 
était très -délicate, maigre et ayant une pot— 
trine très -faible. La même observation avait 
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été faite à l'égard du petit garçoil de M. de il/a- 

Un seccmd fils de M* de Metz a été atteint de 
la maladie w son frère. Mais lui ajant donné des 
soins dés le commencement de sa maladie , et 
Tayant long-^temps traité de la manière que jç le 
', dirai plus bas y. il a été conservé non*<seulement à 
la vie ^ mais à la santé. 

Combien d'autres exemples d'hydropisie par 
vice scrophuleùx que j'ai observés ne pourrais-je' 
pas rapporter si je n'en avais déjà exposé plu- 

' sieurs dans mes ouvrages sur le rachitisme , * 
Tapoplexie, la phthisie pulmonaire^ les maladies 
du foie, tant elles sont nombreuses ! Les auteurs 
^n contiennent aussi un grand nombre que j'ai 

' souvent rapprochés de ceux que j'avais' re- 
cueillis. 

Qu'il nous suffise de dire , relativement au 
traitement interne de l'hydropisie par vice scro- 
phuleux , qu'il faut d'abord prescrire les diuréti- 
ques pour rappeler le cours des urines et en 

' augmenter l'excréiioTl, afin de diminuer la collec- 
tion d'eau qui surabonde dans le tissu cellulaire 
ou dans les cavités du corps. 

Les urines ayant ainsi considérablement aug- 
menté en quantité , et l'hydropisie étant bien 
diminuée , on conseille le vin ou le sirop anti- 
scorbutique selon rirritiaJ>iUté du malade , à la 
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dose d'une ou deux onces par jour; ou les sucs 
de cresson , de cochléaria^ à celle de deux à irois 
onces, avec une cuillerée à cale de sirop mer* 
eurîel du docteur BeUet, ou méme^u sirop de 
Cuisinier , ou de notre sirop dépuratif. C'est par 
un pareil traitement bien gradué et bien sou- 
tenu qu'on a non- seulement guéri des hydro* 
pisies scrophuleuses, mais même qu'on a prévenu 
leur retour , en en continuant l'usage un certain 
lemps, sans doute parce qu'on a détruit les causes 
qui les avaiem d'abord occasionées. J'en appelle 
à ce sujet à l'expérience des praticiens. Ils ob- 
tiendront les mêmes résultats du traitement qui 
m'a réussi ; mais il ne faut pas attendre pour 
l'administrer que lamialadie ait fait de trop grand» 
progrès , car alors les effets secondaires soni 
plus difficiles à détruire encore que la première 
cause. 

L'application successive des vésicatoires sur 
plusieurs endroits du corps, les diaphorétiques 
tirés de l'antimoine , des sulfureux , surtoul 
lorsque le vice dartreux est reconnu , les racines 
dêsquine, de sassafras^ de salsepareille , le poly- 
gala, la serpentaire de Virginie, m'ont quelque- 
fois paru trè&-utiles sous diverses formes* 

Je n'ai pas défendu à de pareils malades déboire 
selon leur soif, comme plusieurs médecins l'ont 
fait* Je leur ai au contraire recommandé de boire 
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àbondaltiinent de Feau de chiendent, du petit- 
lait surtout, quand le cours de l'urine était bien 
libre : autrement d^y mettre un peu de réserve. 
Je leur prescrivais ausjsi quelquefois des bains 
tièdes , un régime presque végétal , mais point de 
laitage. Quelquesf-uns d'eirx ayant été désenfles 
par le traitement dont je viens de parler, ont 
isnsuite long-temps continué Tusage des anti-scor- 
butiques et des amers réunis aux mercuriaux , 
et ils ont joui par ce traitement d'une meilleure 
Santé. Mais en général cette hydropisie est sujette 
à des récidives, et finit très-souvent par être 
mortelle. 

5®. L'hydropisie par vice vénérien n'est pas rare. 
Combien ne voit-on pas de malades qui en sont 
atteints pour en avoir négligé le traitement oii 
pour avoir pris , ou mal pris des remèdes pro- 
pres à le guérir ! J'ai eu sous les yeux plusieurs 
vieilles personnes qui étaient dans ce cas , dont 
Fes pieds et les mains se sont oedématiés fet suc- 
cessivement les extrémités supérieures et infé- 
rieures. L'anasarque s'est confirmée , et il en est 
qui ont fini par périr d'unépanchement d'«au dan$ 
les cavités» dix corps. 

Quelquefois lés hydropisies vénériennes sbnt 
précédées par l'engorgement, l'induration, la 
suppuration même des glandes lympha-tiques 
ou d'autres parties du corps, ainsi que par de^ 
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exostoses OU des caries des os. On a ouvert des 
cadavres dans les salles de dissection^ ou pour xn.es 
leçons d'anatomie, qui étaient plus ou moins in- 
filtrés extérieurement, et quelquefois ayant des 
épanchemens d'eau dans les cavités du corps. En 
examinant les os, soit du crâne et de la colonne ver- 
tébrale^ soit des extrépciiiés , on reconnaissait des 
exostoses, souvent avec des lûarques vénériennes , 
dans les parties de la génération, et même des 
caries. 

On ne pouvait pas, d'après ces altérations, dou- 
ter que l'hydropisie n'eût été compliquée du vice: 



vénérien. 



L'abus du mercure, par des frictions, a aussi 
donné lieu à l'hydropisie. Quant à la leuco- 
phlegmalie par celte cause , on en avait autrefois, 
des exemples fréquens , parce qu'on abusait 
de cette sorte de traitement contre le mal vé- 
nérien ; mais elle est moins commune aujour- 
d'hui qœ l'on administre le mercure sous forme 
de sublimé , en pilules ou en solution dans, ' 
quelques liquides. Cependant l'emphysème et 
la leucophlegmatie, occasionnés par ces sortes de 
traitemens , se voient encore quelquefois* On 
les traite ordinairement avec succès par les anti- 
scorbujliques réunis aux amers, et quelquefois 
aux sudorifîques, la salsepareille, la squine, la. 
douce-am^re , et ensuite par les ferrugineux , 



% 
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parmi lesquels on comprend les eaux miné-^ 
raies de cette nature. J'ai vu aussi deux ou trois 
personnes atteintes d'une leucophlegmatie bien 
intense par vice vénérien , qui ^ après avoir élé 
traitées par le sublimé corrosif ^ ont été mises à 
l'usage du lait^ celui d'ânesse particulièrement-, 
et qui ont élé ainsi radicalement guéries. 

làkjrdropisie par vice scorbutique est fréquente, 
chez les vieillards surtout, sans doute parce que le 
vice scorbutique attaque souvent les pet*sonnes 
avancées en âge. Quelquefois celte hydropisie 
est même réunie à d'autres altérations des hu-^ 
meurs ou des solides. On reconnaît l'hydropisie 
scorbutique aux taches jaunes, brunes sur les di- 
verses parties du corps, surtout aux jambes, où 
les taches noires sont les plus communes. Les 
gencives sont pales, décolorées ou noirâtres, et 
laissent quelquefois couler un sang dissous; les' 
excrétions sont généralement ralenties, surtout 
la transpiration , qui est considérablement dimi- 
nuée; les urines sont épaisses et en moindre 
quantité; les extrémités s'infiltrent et souvent 
pendant long-temps, avec une légère œdématie 
des mains et des pieds , dans la soirée surtout, et 
bouffissureou œdématie du visagedans la matinée; 
enfin toute F habitude du corps finit par être atteinte 
de leucophlegmatie i et quelquefois d'hydropisie, 
avec quelques épanchemens dans les cavités du 
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corps; le pouls est plu3 lent, plus gros, ^an$ être 
dur; il est souvent mou et gros; l^s urines sonï 
rares. ^ 

Les enfans sont auss^ sujets à rbydrqpisie par 
vicjC scorbutique, surtoujt ceux qui ?ont nour- 
ris dans les campagnes , ojx ils sont souyeijit cou- 
chés dajQS un lieu humide et tenus peji prppre- 
xQent d^ns des linges moui)ilés par leurs excré- 
tions fétides , et qui sont de plus alimentés avep 
^e mauvaises bouillies qui obsirqent le système 
lymphatique des divers organes, Iç uxésentère 
principalement. 

Telles sont les causes les plus fréquentes die 
rhydropisie scorbutique , ou qui donnent lieu à 
^ne dégénérescence scorbutique • ^es humeurs 
qui la produit. Combien de funestes ^exemples 
de cette espèce d'hydropisie n'avons-nous pas eus 
sus les yeux ! Ils sont si communs qu'il périt 
tous les jours , à Paris , et surtout pendant les 
saisons pluvieuses , un grand nombre d'enfans 
victimes de cette maladie. 

On peut établir que Fhydropisie scorbutique 
ç$t très -commune dans les psifs humides et 
chauds , dans les hôpitaux , dans les mines , dans 
les cachots, les prisons. Combien de marins n'en 
meurent-ils pas, ainsi que les habitans des pays 
marécageux, des bords des rivières et des canaux 
dont le cours est peu rapide; que d'exemples dp 



ce genre ne pourrais-je pas citer d'après les *àu- 
teurs ! je n'en rapporterai qu'un seul que j'ai 
eu sous les yeux , parce qu'il me parait inté- 
ressant. 

Le comte de Montausier , âgé d'environ qua* 
rante-cinq ans ^ de retour d'un l<H)g voyage sut 
mer^ m'appela pour lui donner des soins. Il avait 
une leucophlegipiatie très-considérable des extré- 
mités inférieures avec commencement d'infiltra- 
tion dans les parob du bas^ventre. Il éprouvait une 
gène si grande dans la respiration qu'il ne pou- 
vait plus se coucher dans lé lit ; son corps était 
couvert de taches brunes et même noires^ les 
unes plus larges que les autres ; ses gencives* 
étaient gonflées et blafardes. Cependant les 
urines étaient assez abondantes et claires. Lé 
malade avait éprouvé plusieurs fois un flux hé** 
morrlioïdal^ et il avait alors des hémorrhoïdes gon« 
fiées et dures; le foie paraissait ^ au tact^ tuméfié 
et rénitent. Je lui presaûvis des sucs de plantes, 
le vin anti-scorbutique ^ après qu'on lui aurait 
pratiqué une saignée par les sangsues au fonde- 
ment, les veines hémorrhoïdales externes étant 
tuméfiées et dures, avec grande plénitude du 
pouls. Le célèbre Bcuvart fut appelé et fut de 
mon avis. Ce traitement eut d'abord un heureux 
effet. Le malade continua long-temps l'usage des 
anti^scorbutiques; il prit pendant près de deux 
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mois d'abora le. vin anii-scorbutique du Codex f 
puis les sucs dé cresson de fontaine, de cochléaria 
et de raifort sauvage, a la dose de trois onces soir et 
matin ; j'avais soin de le purger de temps en 
tiQinps avec la; crème de tartre dans l'infusion de 
cerfeuil, et il fut radicalement guëri, par ce traite* 
ment, et de l'hydropisie et du scorbut. 

On voit par cet exemple et par tant d'autres 
qu'on pourrait rapporter, que ies hydropisies 
scorbutiques exigent un traitement différent des 
autres , et comme c'est principalement du dé-, 
faut d'action , de ton dans les solides et les 
fluides , ou ^ si l'on veut , d'une altération qui 
•^e nous est pas connue , que cette hydropi-^ 
sie provient , il faut prescrire les légers diu"-» 
rétiques réunis aux amers et aux anti-sCorbu<i 
tiques proprement dits. Ainsi nous avons plu-^ 
sieurs fqis d'abord conseillé , df^ns une infusion 
de cerfeuil et de cpesson de fontaine , CQupée aveo 
autant de décoction de ^enivane et de quinquina, 
t'oxymelscillitiqueet quelquefois le vinde ce nom ; 
et lorsque l'enflure avait considérablement di-.^ 
minué ou cessé , on cessait l'usage des diurétiques, 
et tout en continuant les anti-scorbutiques, le ma^ 
lade prenait à ses repas des vins d'Espagne amers , 
comme celui de Pacaret, de Xérès ou d'absinthe. 
Pendant ce traitement on ne négligeait pas de 
recourir deui^ fois le jour aux frictions sur Tba-r. 
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bi^ude extérieure du corps avec une flanelle im- 
bibée de quinquina animé d'une petite quantité 
d'esprit de sel ammoniac ou d'eau-de-yie cam* 
phrée, et quelquefois avec addition de la teinture 
descille. . 

. Dans cette hydropisie ^ les vésicatoires , bien 
loin de produire un utile effet m'ont paru pré-r 
judiclablesy à moins qu'il n'y. eut une enflure si 
considérable que la suffocation fût à craindre^ 
èl que, pour l'éviter, on crût nécessaire de 
produire une évacuation momentanée de 
l'eau contenue dans le tissu cellulaire extérieur , 
pour faciliter ainsi la diminution <le l'orthop^ 
née. 

Chez les enfans , un jong usage du vin ou 
du sirop anti^corbutiqué , réunis aux amers , a 
été utile lorsqu'ils paraissaient disposés à l'infil- 
tration , ainsi qu'après la disparition de cette en-* 
flurepar les diurétiques et par l^s purgatifs. Les 
mercuriauK m'ont, alors paru dangereux. 

En général^ à toutes les époques de la vie les 
sujets atteints de la leucophlegmatie scorbutique 
retirent un utile effet des remèdes heureuse-" 
ment éprouvés contre le vice dont elle pro** 
vient. 

TJnoiEcier de marine espagnole > âgé d'environ 
cinquante-cinq ans, était atteint d'une véritable 
jascite ayec tpus les signes extérieurs du scorbut. 
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On }ui tira environ six pintes d'eau du bas-ventre* 
Le malade m'ayant ensuite appelé conjointement 
avec MM. Bouwirt et Borie ,' nous crûmes qu'-a- 
près une telle évacuation les anti<-scorbutique^$ 
pourraient être utiles ^ surtout s'ils étaient pris 
pendapt long-temps réunis aux remèdes toniques; 
Nous conseillâmes l'usage du vin anti-scorbu->- 
tique, à la dose de deux onces par jour , une 
once le matin et autant le soir ; chaque dose 
était prise dans une tasse d'infusion de marrbube 
blanc, de houblon et de quinquina. Ce traiter 
ment, suivi pendant environ un mois et demi, 
et secondé d'un bon régime , eut le plus beuT 
reux succès ; les taches livides de la peau se dis- * 
sipèrent; les gencives, de fongueuses et pâles 
qu'elles étaient , reprirent leur couleur et leur 
consistance naturelles , et le retour de l'hydro*? 
pisie n'eut plus lieu , du moins que je sac^e. 

Uhydropisie par le 'vice (trthritique et pm* le 
vice rhumatismal est sopvent l'efiel d'une goutte 
ou d'un rhumatisme , séparés ou réunis , qui 
ont trop promptement quitté une ou plusieurs 
articulations dans lesquelles ils s'étaient d'abord 
portes , soit que l'enflure ait subitement cessé , 
soit que les douleurs eussent cessé trop rapide-* 
ment d'elles-mêmes ou par des topiques anodyns, 
traitement funeste contre lequel Sydenham s'est 
si fortement élevé avec juste raison , et qui n'est 



DE l'hYDROPISIE EN CEST^JlAL. IO7 

jcependant encore que li*op souvent employé. 
Ce n'est que dans le cas de douleurs extrêmes 
qu'il faut y reçpurir , et toujours avec pru-r 
fience. 

L'hydropisîe peut aussi provenir d'un vice 
irhumatismal , trop violent de 3a nature , de 
{'abus d'un mauvais traitements^ piar l'effet de 
la mauvaise constitution du malade ^ et par de^ 
complications dp la goutte et du rhumatisnie 
avec d'autres maux. En pareil cas il faut se bâter 
4e conseiller tous les remèdes qui peuvent rîip? 
peler la goutte ou le rhumatisme dans les partie^f 
extérieures , au même lieu , si on le peut^ où ils 
avaient précédemment leur siège* Il faut ^ à cet 
effet, d'abord faire recouvrir les pieds de sina«? 
pismes , et si ceux-ci ne suffisent pas pour y. 
r.appelçr la goutte, il faut mettre les vésicatoires 
^ux jambes. On se dirige , rf^latiyement au|^ 
çordiàiix , d'après l'état dçs forces du malade , 
ces rpmède^ pouvant être nuisibles par trop d'ac- 
tion comme par trop de faiblesse; on doit sur- 
fout alors s'âbstei^ir des émétiqu^s et des purgatifs. 
J'en sH vu de bien fâcheux effets en pareilles cir- 
çoustance^. 

Cp traitepient suffit assez souvent pour r^ippeler 
l'humeur arthritique ou rhumatismale aux ex- 
trémités , et pour prévenir l'hydropisie et n^ême 
pf)tir la guérir qu^nd elle comraçuQB , surto^f 
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et moins violens^que l'éruption, dartreuse a ^t^ 
plus considérable* 

Voici un autre exemple de l'hydropisie rhu-^ 
matismale arthritique bien remarquable. Madame 
Deltuf^ femme d'un très-respectable négociant ^ 
avait joui jusque vers l'âge de cinquante ans 
d'une assez bonne santé; elle passa son temps 
critique sans éprouver aucune maladie remar* 
quable. Ce ne fut que dix-huit mois après qu'elle 
eut fini d'être réglée, au commencement d'un 
hiver , après un automne très-pluvieux , qu'elle 
commença d'éprouver une douleur dans les pieds^ 
dans les genoux^ et successivement dans les mains, 
les coudes*, et enfin dans presque touteis le arti« 
culations , dans celle de la mâchoire inférieure 
même , ainsi que dans d'autres endroits du 
corps. 

Ces douleurs n'étaient pas toujours fixes, m 
toujours également violentes ^ mais avec àe^ re- 
missions plus ou moins longues et plus ou moins 
complètes. La malade éprouvait parfois de très- 
fortes palpitations du cœur. Il survint une fièvre 
très-vive et une cruelle insomnie. La tête fut 
même quelques instans troublée. Ce rhumatisme 
goutteux dura près d'un mois et demi , nonob- 
stant l'usage bien suivi des boissons relâchantes 
et légèrement diaphoréliques , d'une saignée du 
pied et des sangsues au fondement , que la plé- 
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nîtade et la dureté du pouls avec douleur de la 
léte et trouble des idées parurent nécessiter^ 
ainsi que les vésicaioires aux jambes. Enfin il y 
eut une rémission des douleurs; les sueurs sur^- 
vinrent dans les intervalles, avec de légères éva- 
cuations alvines bilieuses. La malade se rétablit' 
après avoir resté tout l'hiver dans un état déplora- 
ble. Cependant, pour compléter le traitement et 
pour éviter des récidives et les suites d'une pa- 
reille maladie , je conseillai d'établir un cautère 
au bras et de le bien entretenir , ai«si que l'usage 
des pilules savonneuses^ avec les extraits amers 
et le mercure doux , secondé de celui des sucs 
des plantes chicoracées, borragînées et anti-scor- 
butiques^ au printemps et à l'automne; dans l'été^ 
la boisson et les bains des eaux sulfureuses de 
Cauteretzou de Barèges, prises à Tivoli. J'aurais 
préféré que la malade fît un voyage à quelqu'une 
des sources des eaux minérales de celte espèce ; 
mais elle ne put s'y rendre cette année; ^lle 
se conforma d'ailleurs en tout point au reste de 
ce traitement. Elle n'en relira aucun avantage^, 
car l'automne suivant , elle éprouva une nou- 
velle attaque de rhumatisme goutteux. Les dou- 
leurs ne furent ni aussi longues ni aussi fortes 
que Tannée précédente; mais un autre symptôme 
non moins grave eut lieu : je veux parler d'une 
enflure œdémateuse considérable des extrémités 

8 
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Inférietires , laquelle fit de si grands progrès 
qu'une ascî le survint. On la réconnut aisément 
à la fluctuation sensil)le à la plus légère per- 
cussion du bas^-ventre^ La malade avait, le teint 
d'un jaune citron ; elle ne pouvait rester dans 
le lit par rapport à la difficulté de respirer 
qu'elle y éprouvai!. 11 parut très-urgent de 
diminuer la quaniiic d'eau qui donnait lieu à 
ce trisie étal , et de prévenir, s'il écait pos- 

4 

sihie , rhydrOlhorax. Je proposai la ponction du 
bas-ventre; mais la malade ne voulut jamais y 
consenlir. M. Malouet ayçml élé appelé en con- 
sultation et ayant reconnu l'ascile , conseilla 
la même ppér^lion , mais en vain. Nous pres- 
crivîines donc les sudorlfiques et les diuré- 
tiques diyer» , ainsi que les purgatifs hydra- 
gogues; au bout de trois à quatre s^piaipes, le 
cours des urinés et de la transpiration s'étant bien 
rétabli, tout syqiptôme d'hydropisie disparut. On 
pv^l Oiçilçment çxplorer le bas-ventre parle tou- 
cher. Nous reconnûmes avec M..Malouet, appelé 
de nouveau en consultation, qu'il y avait dans 
rhynochondre droit une intumescence rénitente 
bien remarquable qui nous parut être formée 
par le foie. Nous reconnûmes aussi une [letite 
tu^jeur dans la région iliaque droite , que nous 
jugeâmes résider dans l'ovaire du même côté, ce 
qui nous détermina de conseiller à la malade di- 
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vers apéritifs et fondans^ éprouvés, tels que les pi- 
lules savonneuses avec lés extraits de ciguë , de 
pareira^hrava , le calomel , les sucs des plantes 
aiiti - scorbutiques et les eaux de Vichi ;• enfin 
nous voulûmes que la malade Rt un voyage à 
leur source. Elle en revint en meilleur état , se 
louant beaucoup des bons soins de M. Lucas, 
très-habile praticien , directeur de ces eaux , 
devenu depuis médecin en titre de ]\!&dame 
ducheisse d'Angoulême. 

L'engorgement du foie était considérable-* 
ment diminué, plus en proportion que celui 
que nous avions reconnu dans la région iliaque 
droite, La m^^lade se flattait dé ne plus éprou- 
ver pendant l'automne, dans laquelle nous en- 
trions , des douleurs aussi vives dé rhumatisme 
et de goutte que la précédente, et en effet 
elle passa plus d'un an sans en ressentir de 
bien vioî(^\es j elle ne recouvra cependant pas 
un état de santé assez stable pour pouvoir comp- 
ter sur sa durée. Divers remèdes lui furent 
prescrits dans cet intervalle , mais inutilement. 
La tumeur de la région iliaque droite fit des 
progrès, les extrémités inférieures s'œdématiè- 
rent , le bas -ventre se ballona , il parut s'y 
former une infiltration et enfin une nouvelle 

• 

hydropisie ascite , malgré les diurétiques les 
mieux éprouvés qu'on avait conseillés cl que Ton 
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conseilla encore , en les Variant de diverses ma- 
nières , et en les prescrivant à plus grande do9e# 
M. Halle, mon très-savant confrère , que nous 
venons malheureusement de perdre dans un âge 
peu avance y voyait alors la malade avec moi^ 
Ne comptant plus sur l'efficacité des remèdes 
internes , nous conseillâmes Topéraiion de la 
paracenthèse^ désirée par la malade elle-^méme* 
On oWint plus de vingt pintes d'eau. On re-»^ 
connut y après celte opération , qui fut faite 
par M. J. P. Boyer, une intumescence beaucoup 
plus considérable qu'on ne l'avait estimée dans la 
région iliaque droite y laquelle me parut être 
une tumeur enkystée formée par l'ovaire ^ ce 
qui fut pour nous unç ultérieure raison de 
craindre la récidive prochaine de l'hydropisiQ 
asciie ; en effet , malgré les diurétiques dont on 
fit usage, elle eut lieu environ deux mois après.. 
Une seconde ponction fut faite, en deux en-* 
droits du bas -ventre , d'abord dans le lieu 
d'élébtion , et ensuite sur la tuiueur même f. 
formée par l'ovaire : la première fournit plu- 
sieurs pintes d'eau assez claire ; la seconde donna 
lieu à l'issue d'une matière glutineu&e jaunâtre > 
un peu épaisse, d'environ un demi-setier.. 
Cette double ponction soulagea singulièrement 
la malade. Le cours dés urines fut même ré* 
tabli pendant long- temps. Cependant il fallu.^ 
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encore recourir à la paracenthése plusieurs mois 
après. Madame D. vécut encore quelque temps, 
mais en s'affaiblissant de plus en plus, ayant 
de l'eau dans le bas -ventre, tant dans sa ca- 
vité que dans celle du kyste , et ayant déplus 
uiîé hydropisie externe générale ou anàrsaque ; 
la tuméfaction de l'extrémité inférieure droite 
était surtout très-considérable. Enfin la fl^lade 
succomba à tous ces maux. 

On voit par ces observations cotnbien il est né- 
cessaire de recourir promptement aux remèdes 
indiqués et relatifs aux causes de ces hydropîsies , 
pour les prévenir; car une fois que la collec- 
tion est bien confirmée , elles sont ordinairement 
incurables. 

On pourrait rapporter çn preuve de ce qui 
vîebt d'être dit des exemples nombreux d'hydro- 
pîsie générale externe, ou interne avec épancbc- 
ment dans le cerveau , dans la poitrinç , dans le 
bas-venire , tirés des auteurs et de ma propre cli- 
nique. 
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ARTICLE IV. 



Des Hjçîropisies par des engorgemens (i) ou 
obstructions des organes^ et par suite dautrçf 
altérations. . r** 



Les obstructions des divers organes , qui sont 
si frJquenies ^ sont une cause réelle et très- 
commune d'hydropisie (2). Ce n'est pas seu- 
lement , comme plusieurs auteurs Font dit , 
parce qu'elles compriment les vaisseaux san- 
guins et lymphatiques qu'elles s'opposent à la 
libre circulation des fluides ; mais encore parce 
qu'en troublant l'action des organes , elles al- 
tèrent leurs fonctions et la matière même des 
liquides sécrétés ^ d'où résulte la diminution 
et même la suppression de la sécrétion des 
urines , ainsi que de la transpiration, sans toute- 
fois toujours diminuer la faculté absorbante des 
vaisseaux destinés à l'absorption dans la peau 



(i) Ab Opllaiione vîscerum. Sauvages, Nosologie 
mêthod, , t. ÎI , pag, 5oo. 

(2) On trouvera des exemples de ces hydropisîes 
dan» la plupart des auteurs qui ont écrit sur ranalomie 
médicale , ainsi que dans l'extrait de ceux que nous ra['- 
porterons plus bas. 
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^t jdans les membranes internes , ou autres 
organes absorbans (i); car rbj^dropisie pour- 
rait être l'eiFet d'une disposiiion morbide de 
ces vaisseaux , telle que la taculté qu'ils ont 
d'absorber les liquides fut beaucoup plus ae« 
fivé , plus considérable en proporlion que celte 
des organes excréteurs ; d'où résiiherail alors 
nécessaifemetit une collection dé lîquidè^^dâns 
le corps , et bientôt une véritable hyarôpi*- 
sie. 

En effet , les observations ont prouvé que la 
faculté absorbante de la peau pouvait tellement 
augmenter que l'eau contenue dans ràtisiosphè'rc 
la pénétrât outre mesure , et qu'elle s'accumulât 
dans le corps , si lès urines et les autres excré- 
tions n'étaient pas proporliohheîlèment augmen- 
tées (3). =^ 

Les bydropisiés né sotx pas seulement occa- 
sionées par Ifes obstructions des organes internes 
de la tête, de la poitrine, dU bas-ventre, mais 
aussi par celles du tronc et des membres , eri 



(1) J^ojrez ce qui d été dit dans notre Anal, méd: au 
sujet de l'opinion de ceux qui croient que les veiuet 
peuvent aussi jouir de la faculté absorbante. 

(2) Ployez Tes Observations curieuses rapportées par 
Mead^ qui prouvent ce point de doctrine. Monila ci 
Pnceplade H) drop, j lora. VIII, pag. 27. 



120 DE LHYDROPISIE EN CENTRAL* 

quelques parlies du corps qu'elles soient pla- 
cées. 

La tête et le cou, par exemple , se tuméfieut; 
s'enflent par diverses causes, comme par les éry- 
sipèles, la petite-vérole, la rougeole et autre» 
maladies éruplives , par les onctions oléagineuies 
ou graisseuses, ou autres applications extérieure». 
C'est par ces causes que l'air ou l'eau se ramassent 
quelquefois en plus ou moins grande quantité 
dans le tissu cellulaire. Nous avons vu succéder 
à l'emphysème l'œdématie du bras droit dans un 
homme dont la parotide et la glande maxillaire 
lymphatiques du cou du même côté s'étaient 
gonflées et durcies. 

On sait que les bras sont quelquefois enflés 
par suite de pareils engorgemens dans les glandes 
axillaires; que les extrémités inférieures éprou- 
vent des gonflemens aériens ou aqueux lorsqu'il 
y a de pareils engorgemens dans les glandes ia«* 
guinales, poplilées, etc. 

On n'en est pas surpris quand on considère 
que les glandes trop gonfléesiOu endurcies, en 
arrêtant le cours du sang et de la lymphe , don- 
nent lieu à l'épànchement de la sérosité dans le 
tissu cellulaire , et qu'ainsi se forment les intu- 
mescences aériennes ou aqueuses qui peuvent se 
borner k un seul membre ou gagner tout le 
corps. 
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J'ai VU à la suite d'un gtTDflemeAt inflàmn 
matoire de là parotide droite^ la téjie s'enflèr 
ainsi que le cou jusqu'à l'épaûIe, d'abord du 
seul côié de la parotide tuinç£[ée> et ensuke de 
Fautrecôté du cou • Le gonflement qui a vait ëté^ au 
commencement j emphysémateux, ne conservait 
pas l'impression du doigt , maïs ensuite il devint 
pâteux et paraissait formé d'un liquide glutineux. 
L'œdème s'étendit dans la partie supérieure de 
la poitrine et même jusqu'au bas-ventre ; mais la 
glande parotide s'étant ramollie et ayant laissé 
couler une grande quantité de matière purulente, 
l'enflure œdémateuse fut bieniôt^dissipée. 

Le malade dont je vais parler ne fut pas si 
heureux. Je fus appelé, en 1804, pour donner 
des soins à M. *** , rue Bassc'^it'Rempart , par 
M. Coad, sm médecin ordinaire. Ce malade^ âgé 
de trente-cinq- ans, était d'une forte constitu- 
tion ; il se plaignait de douleurs atroces dans les ex- 
trémités inférieures et dans le tronc , quelquefois 
avccdes convulsions et perte de connaissance. On 
croyait que les douleurs étaient de nature rhu- 
matismale ; et comme elles étaient extrêmes et que 
le pouls était plein et dur , des saignées fu- 
rent pratiquées; on prescrivit l'usage des boissons- 
rafraîchissantes, adoucissantes , diurétique» , des 
bains, des fumigations et des calmans-à l'intérieur. 
Les douleurs diminuèrent et cessèrent pendant 
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quelque t^tùpÈ ; lii^is elles se firent ensuite hor* 
ï'iblement réssetitîf ^ surtout dans la soirée et dkns 
k nuit: il s^mb^tqn^elled avaient quelque pério- 
dicité^ que fOu)s les dent jdurs elles étaient plus 
violentes^ tellement que le nialade voulait se 
jeter par la fenêtre. On îe saigna malgfré lui ; 
après les saignées et lés bains, etc., on reco^urut 
au quinquina à haute dofiie et en poudre, sans 
Sruspendre l'usage dés caïmans , qu'on crut au 
contraire devoir augtneûter. Vains secours ! les- 
douleurs devinrent de plus en plus insuppor- 
tables. 

Eu etaminsmtce nialade, nous aperçûmes , 
M. Coad et moi, une tumeur de la grosseur d- une 
noix à la partie latérale droite et un peu antérieure 
du cou , à trois travers de doigt ati-dessus de l'ex- 
trémité humérale de la clavicule. Gçite tumeur 
était dure, inégale , un peu douloureuse ; nous 
la i^mes couvrir d-un cataplasme émollieiît et 
anodyn. Cependant elle augmenta de volume ; 
elle devint de plus en plus douloureuse , et se 
durcit considérablement , ainsi que les glandes 
de l'aisselle. La^ moin s'enfla , et Feuflure ga- 
gna l'avant-bras, le bras, l'aisselle, en même 
temps que le cou ,* surtout du coté de la tumeur 
quï faisait elle-même des «progrès. Le visage se 
bouffit généralement , mais plus du côté gauche 
que du côté droit. Il survint un emphysème de 
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la poiuiuc. Cependant lès douleurs se calmèrent; 
mais les faiblesses, succédèrent ; le pouls s'affai- 
blit et devint d'une extrême lenteur et très^ 
inégal; la respiration fut laborieuse^ et le malade 
mourut avec tous le$ symptômes de l'hydropisi^ 
de poitrine. On fit FouVerlure du corps, et Ton 
trouva en effet, beaucoup d'eau dans les deux 
cavités pectorales , le cœur très--ample et d'uii 
tis$u très-r^cbé, avec augmentation de. volum,e 
dans ses parois, surtout dans celles dii ventricule 
gaucbe. 11 y avait des engorgemens lymphatiques 
dans le mésentère ; les glandes axillaires du 
côté, droit étaient très-du^es , icu^ales , rouges 
et disposées au cancer. Le cerYeau était en- 
durci. 

L'emphysème et l'oèdématie , tant extérieure- 
ment qu'ii^rieurement, peuvent survenir dans 
toutes les parties et occuper un plus ou moins 
grand espace, Souvent selonJa pi us libre commu^ 
nication du tissu cellulaii^ 1*161 le trajet dçs nerfs 
ou des vaisseaux.; ils peuvent finif par une léu- 
cophlegmaiie générale qui se termine elle-mèrbe 
trop souvent par un épanehement d'eau dana 
quelque cavité. Souvent l'emphysème dispat- 
raît alors , se réunit à l'hydropisie ou lui 
succède ; car il n'y a rien de constant à cet 
égard. 

Mais pourquoi ces emphysèmes et ces hy- 
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dropisîes , d^èxiernes qu^ielles sont d^abora p 
deviennent- elles internes ? Cest v^s -souvent 
parce que lo tissu cellulaire externe a une plus 
libre communication avec celui de quelque ca- 
vité. Par exemple , celui du cou communique 
avec celui de l'intérieur de la tête ; le tissu cel- 
lulaire des extrémités supérieures communique 
ou plutôt est continu avec celui des poumons, 
tandis que ce dernier communique avec celui du 
bas-ventre. Or, celte réciprocité de communica- 
tion de l'extérieur à l'intérieur, existant également 
de l'intérieur à l'extérieur , il en résulte sou- 
vent que les emphysèmes et les hydropîsies de 
la tête se manifestent par la tuméfaction de 
ces parties externes, de même que l'emphy- 
sème- et Fhydropisie de la poitrine se pro- 
noncent par la tuméfaction des aisselles , des 
bras et du thorax du côté du poumon ma- 
lade. La même chose peut avoir lieu dans léis 
extrémités inférieures lorsque le siège de la ma- 
ladie est dans le bas>vcntre. On a vu plus d'une 
fois un côté du corps entièrement emphyséma- 
teux ou cedématié, tandis que l'autre côté était 
dans l'état naturel (i). 



■a^m^ 



(i) On peut voir a ce sujet nos Observations sur cet 
objet , article Tissu cellulaire , tome II , pages 6 et 
soiv. 
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Quant aux causes locales situées dans la tête, 
^les peuvent résider dans le crâne^ dans les mem- 
branes du cerveau , dans le cerveau lui-même et^ 
dans les nerfs ; elles sont très - nombreuses , 
comme on peut s'en convaincre par le résultat 
des autopsies cadavériques. 

Les bydropisies de la .«poitrine sont une^ 
suite fréquente des tumeurs^ obstructions ou 
congestions diverses des parties contenues dans 
cette cavité, telles que les poumons , les plévres> 
le médiastin , le cœur ; il suffit d'y réfléchir, 
pour être convaincu que ces lésions empêchent 
les poumons de se développer convenablement 
dans l'inspiration ainsi que ferait la mauvaise con- 
figuration de celte cavité, avec rétrécissement 
de ses parois; d'où il arrive que l'iiydrothorax 
ne tarde pas souvent à survenir soit parépan- 
chement d'eau dans les cavités pectorales , soit 

* 

par infiltration dans les poumons. En effet , la 
plupart des congestions qui se font dans les pou* 
mons sont, les résultats tantôt des pneumonies 
mal terminées , tantôt des congestions scro* 
phuleuses , vénériennes , scorbutiques : aussi 
l'hydropisie de poitrine en est - elle souvent la 
suite médiatement, et quelquefois aussi immé^- 
diatement. 

On ne peut espérer une heureuse terminaison 
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de celte hydropîsîe qu'en en détruisant la cause; 
et comment y parvenir avant cjue lliydropîsie 
soit prononcée? Il faut varier le traitement: on 
emploie les mercurlaux réunis aux amers et 
aux: anti- scorbutiques lorsqu'on la croit scro- 
phuleuse> les mercuriaux lorsqu'on la croit vé- 
nérienne , les anti-scorbutiques si l'on soupçonne 
qu'elle provient du vice de ce nom. Celte pra- 
tique est autorisée par la guérison qu'on a obtenue 
par ces moyens de quelques hydropisies , avec 
intumescence du foie , des ovaires, et autres 
qui n'ont été en effet guéries qu'après la dispari- 
tion ou même la dimiriullon de volume des în- 

■ 

tumescences abdominales dont l'hydropisiè pro- 
venait. 

La dilatation des ventricules et des oreil- 
lettes du cœur ou des gros vaisseaux est aussi 
une cause fréiquente des hydropisies de poitrine; 
et comme elles ne peuvent être guéries qu'au- 
tant que l'on en détruit la cause, ces hydropisies 
sont ordinairement incurables. Quelquefois ce- 
pendant on obtient quelques amendemens mo- 
mentanés en prescrivant la saignée ^. même 
dans les anévrysmes du cœur. On passe en- 
suite utilement aux légers diurétiques pour aug- 
menter l'excrétion des urines , ainsi que je l'ai 
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expose à l'article des dilatations du cœur (i). 
Cependant les hydropisies , qui «ont un effet 
delà dilatation du cœur, reviennent lorsque cet 
Organe est derechef dilaté comme il 1 était pré*- 
cédemment , et c'est ce qui ne manque pas d'ar- 
river dans plus ou moins de temps. Jen ai cité 
quelques .exemples dans mon traité sur le^ 
Maladies du Foie y entr'autres celui de Joseph 
Chénier , poëte. J'ai fait observer dans cet 
ouvrage que les maladies du cœur produisaient 
souvent un reflux de sang dans les veines hépa* 
tiques qui communiquent avec la veine cave in- 
férieure près de l'oreillette gauche , alors plus ou 
moins dilatée ; d'où il résuhe une tumélactxon du 
foie, et par suite une hydrppisie générale ou 
seulement abdominale. Pour dii^iinuer cette 
hydropisie, il suffit quelquefois d-évacuer du 
sang par la saignée et de prescrire ensuite les 
bons diurétiques. J'ai retiré plusieurs fois d'heu- 
reux effets de cette pratique ; j'ai surtout (ait un 
usage bien utile de la teinture de digtiale dans 
les hydropisies par des vices du cœur. Ceux 
qui désirent de plus grands détails n'ont qu'à con-^ 
sulter mes Mémoires sur les Maladies du cœur» 



(i) Volume de HlnstUul ^ 1820; et nos Mémoifes\^ 
toai. ÎY. 
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On ponrraii çîter des exemples dliydropU 
sies survenues à la suite de dépôts situés entre 
les lames du médiastin, entre la plèvre et les 
muscles intercostaux^ ou dans ces parties elles^ 
mêmes', et encore à la suite de congestions au- 
dessus du diaphragme, ou même dans ce grand 
muscle, qui ont doqné Heu d abord à l'^nasarque 
et finalement à Thydropisie de la poitrine , du 
bas- ventre, et même de la tête, soit simultané- 
ment , £|oit isolément. 

Il n'est pas rare sans doute que les causes de 
l'bydropisie qui existent dans une des cavités^ 
après avoir produit l'hydropisle externe ou l'a- 
nasarque , finissent par occasioner celle de la 
cavité dans laquelle ces causes résident; mais 
elles peuvent finir aussi par des épanchemens 
dans quelque autre cavité, sans aucun épan* 
chement d'eau dans celle ou il semblerait qu'elle 
devait d'abord survenir ; c'est ce qui arrive sur- 
tout à l'égard de Thydropisie de poitrine , dont 
la cause première a souvent son siège dans le 
bas- ventre ou dans la tête, comme on l'a plu- 
sieurs fois observé, sans doute parce qu'il y avait 
quelquedisposilion particulièredans le poumon ou 
le cœur. On peut en dire autant à l'égard de la leu- 
cophlegmatie générale, qui finit quelquefois, sans 
qu'on en connaisse la cause , par une hydrocé- 
phale, par une Ijydrolhorax ou par une ascite; 



M L^lYDROPlSlfe EN GLNéRAf:.. J^âQ 

^^ïifindans Tune des cavités , où Ton eût pu croire 
^ue répanchemeiu d'eau n'eût pu se faire. 

Parlons maintenant plus particulièrement des 
hydropi^ies du bas-ventre > par épanchement , 
Ou de Yascite, dont la cause provient souvent 
des eûgorgenxens des viscères contenus dans cette 
cavité ; car il n'en est aùcdn qui n^en puisse être 
latteim, el dont cette hydropisie ne puisse être 
la suite (i). Nous ne dirons qu'un mot de 
<juelques-up«sdeces liydropisies, seulement pour 
servir d'exemple , et , autant que nous le pour- 
tons , en les tirant de nos propres observai- 
lions.; car les faits de cette espèce sont extrémer- 
ment nombreux dans les auteurs, particulière- 
ment dans les ouvrages de Bonet , de Morgagni 
tel de Lieuïaudf etc. 

Les maladies du péritoine , membrane qui 
|0(re naturellement un si grand rôle dans la sécré- 
tion , l'excrétion et l'absorption de la sérosité ab- 
dominale, sont la <;ause la plus fréquente des by- 
dropisies du bas-ventre ; ce qui le prouve , c'est 
^u on la trouve souvent altérée dans ceux qui sont 
morts d'une ascite. 

(i) Ployez- en la preuve dans les observations rappor- 
tées par Morgagni ^ Lieutaud, dans VAnatom. méd, y 
tom. iV, et dans celles dont je donne plus bas une 
longue série« 

9 
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Celte membrane «icquiert fréquemment, dans 
les hydropîsies abdominales , un degré d'épaisseur 
plus ou moins considérable, et dans une éten- 
due plus ou moins grande, avec des engorge- 
mens divers, stéatomateux ou squirrheux, dès 
excroissances nombreuses , souvent de forme 
polypeuse , et qui sont plus ou moins adhérentes 
au péritoine, par divers pédicules, ou qui en 
sont détachées et flottantes dans la cavité du bas- 
ventre. 

Le péritoine est aussi le siège fréquent d'Ay- 
xlatidesy plus ou moins grosses et nombreuses, 
inhérentes au péritoine i^éme, ou détachées de 
"Cette membrane , dans laquelle on a quelquefois 
reconnu des traces d'inflammation, de suppura- 
tion, d'ulcération et de gangrène. Or, toutes 
ces altérations sont fréquemment observées dans 
le péritoine des hydropiquês. On a trouvé d'im- 
menses collections d'eau dans le tissu même 
du péritoine , comme s'il était divisé en deux 
lames , non toujours minces , mais ayant chacune 
beaucoup plus d'épaisseur et de .dureté que le 
péritoine n^en a dans son état naturel. On a trouvé 
encore beaucoup d'eau entre cette membrane et 
les muscles abdominaux , tellement qu'on aurait 
•pu croire qu'elle était épanchée dans la cavité du 
bas-ventre ou dans le tissu même du péritoine. 
Mais ordinairement l'eau est contenue dans la ca- 
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vue de rabdomen , et forme la véritable ascite. 

Nous nous abstenons de rapporter des exem- 
ples de toutes ces espèces d'hydropisies du péri- 
toine , en ayant plus amplement traite dans notre 
jinau méd. y tom . v > page 1 09 et suiv . , et particu- 
lièrement encore dans la série des observations 
extraites des auteurs auxquelles les nôtres sont 
réunies , et qui seront exposées plus bas. 

De nombreux exemples d'hydropisie en géné- 
ral, ou d'hydropisie ascite en particulier, prove- 
nant des engorgemens graisseux ou stéalomateux 
qui se forment dans Tépiploon, ont été recueillis 
par les. auteurs et par nous-même. 

Quelquefois cette hydropisie a d'abord été 
locale , l'eau étant renfermée dans quelque par- 
tie du tissu cellulaire de l'abdomen ou dans la 
cavité de l'épiploon même (i) considérablement 
agrandie; d'autres fois elle a fini par s'épancher 
dans la cavité du péritoine après avoir rompu les 
parois de la cïivilé épîploïque, d'où il est résulté, 
au lieu d'une espèce d'hydropisie enkystée dans 
l'épiploon , une véritable hydropisie ascite* Nous 
avons cité quelques-uns de ces faits dans notre 
Mémoire sur les Maladies de VEpiploon , Acad, 
des Sciences y 1771- 



^*> 



(t) On eu trouvera plus bas des exemples bien remar- 
quables. 



/ 
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Des hydropîsies ascîtes ont encore tUé pliiii 
d'une fois la suite de la ruplure des kystes et des 
hydalid^s qui avaient leur siëge dans l'épiploon , 
ou qui s'étaient formées dans des parties diffé- 
rentes du grand sac du péritoine ^ dans celles qui 
revêlent le foie, l'estomac, la raie, les reins, les in- 
testins ; des kystes nombreux se sont particu- 
lièrement développés dans fes ovaires et dans 
tontes les parties du bas*ventre. Ces kystes, après 
avoir pris quelquefois une énorme ampliation , 
avaient leurs parois plus ou moins dures ou 
épaisses , et étaient pourvues intérieurement 
d'une membrane analogue à celles qu'on a appe- 
lées séreuses. Quoi qu'il en soit , les kystes élant 
remplis d'eau , se rompent quelquefois dans la 
cavité abdominale, et produisent des asciles 
mortelles. Qui ne sait qu'on a prévenu celte 
funeste terminaison par les ponctions du bas- 
ventre , sagement ménagées , sur les kystes 
mêmes ? Elles sont quelquefois les vrais remèdes 
de ces Iiydropisies(i). 

Un excès de graisse dans toute l'babitude du 
corps est souvent la première cause de l'hydro- 



(i) Indépendamment de Teau que les kystes contien- 
nent, s'ils ne se rompent pas et s'ils prennent un grand 
volume , ils occasionent souvent utie hydropisie dans le 
tissu cellulaire ambiant , ou même dans les dîflërens 
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pîsie en général ; une collection plus particulière 
de graisse , trop concrétée ou diversement allé-^ 
rée, peut , en quelque endroit du bas-ventre 
qu'elle ait lieu , produire également Fascite : 
or, répiploon , par exemple, est Tor^gane qui- 
en est natureUement le plus surchargé. En efr- 
fet , nous avons vu des personnes mourir d'une 
ascite par l'excès de graisse de cet organe , ou 
du moins chez lesquelles on n'a reconnu aui- 
cune autre cause qui eût pu produi^^e celte ma-^ 
ladie. 

Nous ajouterons qu'on? peut généralemcnx 
craindre que les pepsonnes très-grasses finissent 
par mourir d'apopJexie ou d'bydropisije; car tel' 
a été le sort de plusieurs individus qui ont 
fait l'objet des obsenv^tions rapportées par les 
auteurs, et dont nou3 ayons vu. nous-méme des 
exemples (i). Nous pourrions cependant dire 
ici que des hydropisies. proyenamt d'un excès de 

organes abdominaux , d'oii il résulte qu'il y a de ces 
bydropisies qui peuvent exiger plusieurs ponctions en 
divers endroits de rabdomen. 

(f) J'ai rapporte, dians mes Observations sur tApo-. 
plexie , plusieurs eitemples de cette maladie causée par 
un excès de graisse, pag^ 1^7, i38 , il\o. On trouvera 
encore dans cet ouvrage plusieurs observations sur des 
apoplexies survenues à des hj'dropiqucs , pag. 124 > 

t2J, l52. 
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graisse généralement dans toute l'habitude d« 
corps, ou partiellement dans quelque organe, 
ont été guéries par l'usage des remèdes apéritifs , 
diaphorétiques , diurétiques, purgatifs , et en - 
si^ite par des toniques, secondés toutefois par un 
régime réglé et un peu sévère, par Tabstinence 
d'alimens irès-nourrissans, et même par la di- 
minution dans le manger portée à un certain 
degré. Lieutaud , Saus^ages et autres médecins 
ont parlé de cette sorte d'hydropisie , heureuse- 
ment prévenue ou même guérie par une grande 
et longue privation d'alimens. 

L'hydropisie peut avoir son siège dans la ca- 
vité de Yestomac même ; car on y a trouvé 
quelquefois plusieurs pintes d'eau , entr'autres 
dans une femme qu'on croyait être grosse par 
rapport à la gi-ande intumescence du bas-ven- 
Ire (i). Or, une pareille collection* d'eau n'a 
pu provenir que de quelque resserrement ou an- 
gustition de l'estomac, près du pylore ou de 
celte ouverture même, ou du duodénum, qui 



(i) Observation citée parSanvages, NosoL ntélhod., 
classe X. Cachexiœ. , Hjdrop, partiaiîs 16. j4sciies 
Siomachi, Lazare -Rivière cite quatre observations qui 
lui avaient ëlë communiquées par Ant. Jodon. Voy. 
aussi les obseryalions anatomico - nicdfcales rapportés 
plus bas. 
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ein()ec!bait les liquides avalés ou les remèdes 
de couler librement dans tout le canal in(esti«- 
nal , et d'y être absorbés par les vaisseaux des- 
tinés à cet usage- Les auteurs contiennent des- 
exemples -d'une grande collection d^eau et d'autres^ 
liquides dans l'estomac ; on^ en trouvera plu- 
sieurs parmi les faits que bous rapporterons plus 
bas. 

Mais il est aisé de se faire illusion et de croire 
qu'une hydropisie a sa Cause dans l'estomac lors- 
qu'elle est ailleurs. Une dame des environs d'Or- 
léans m'avait plitôieurs fois consulté , pom- divers, 
maux qui paraissaient avoir leur siège dans la rér 
gion de l'estomac, par rapport aux cruelles dou- 
leurs qu'elle y ressentail, et aussi par rapport aux 
vomissemens de diverse nature qui lui étaient 
survenus. Elle fit un voyage .à Paris pour que 
je prisse une connaissance plus parfaite de son 
élat. Elle était alors âgée d'environ cinquante ans, 
ayant fini d'être réglée depuis peu, mais presque 
subiiement. Je reconnus au U>ucher divers engor- 
gemens abdominaux, et particulièrement une 
intumescence dure au-dessous du cartilage xi- 
phoïde , contre' laquelle je prescrivis des re- 
mèdes apéritifs et particulièrement les pilules 
savoneuses avec les extraits amers et quelques 
grains de calomélas, les sucs des plantes boria- 
ginées , cbicoracees et anii-scorbu tiques , les eaux 
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tle Vichy , etc. Ces remèdes furent suceessî-* 
veinent pris pendant l'espace d'environ trois 
mois. La malade s'en retourna à la campagne dans 
un état si diflférent de celui où elle était en arri- 
vant à Paris , qu'on la croyait guérie ; elle y Jouii^ 
en eflfet , d^une meilleure santé pendant sept à 
huit ans; maïs étant retombée dans un état d'a- 
maigrissement considérable avec des coliques el 
une légère jaunisse , elle crut devoir faire un 
second voyage à Paris, pour me consulter. Je 
reconnus au toucher, ainsi que M. Salmade , 
qui voyait cette malade avec moi, une tumeul* 
considérable dans la région épigastrique , que 
nous jugeâmes avoir son siège dans le lobe ho- 
rizontal du foie j qui revêt la paroi antérieure 
et supérieure de l'estomac ; cette tumeur se pro- 
longeait dans le foie. La malade avait une teinte 
jaune et rendait fréquemment , par des vomisse- 
mens plus ou moins éloignés de ses repas , les alî- 
mens qu'elle avait pris; des remèdes nombreux 
furent long-temps inutilement prescrits /et mal- 
gré leur usage, les extrémités inférieures s'ccdéma- 
lièrent et se tuméfièrent tellement que la tumeur 
épigastrique , qui pi^cédemment était saillante^ 
était plongée dans l'enflure ; on la sentait cepen- 
dant toujours au toucher , et la malade y éprou- 
vait de la douleur. Tout le corps se tuméfia telle- 
mem que i'anasarque fut complète. Nousi crûmeSs 



DE l'uYDROPISIE EN GÉNÉRAL. iSj 

que bientôt il surviendrait un épancheineHt d'eau 
dans quelque cavité du corps ^ particulièrement 
dans celle du bas-ventre ; mais la nature en dé- 
cida autrement : la malade , après une fièvre qui 
dura deux à trois jours , éprouva parfois des 
frissons^ et rendit par des vomissemens une abon- 
dante quantité de matières purulentes mêlées de 
sang. La tumeur se désenfla; les urines, dont le 
cours était très-ralenti^ devinrent plus abondan- 
tes; l'enflure diminua bientôt. La malade conti- 
nua encore de rendre par quelques vomissemens 
éloignés des matières purulentes, et elle en 
évacua aussi par les selles ; mais peu à peu cette 
excrétion diminua , finit par cesser entière- 
ment , et la santé de la malade se rétaj^lit. Elle 
a encore vécu quelques années à Paris ou aux 
environs. 

L'iiydropisie par des engorgemens ou 06- 
stractions du foie est peut-être l'une des plus 
communes. Les grands répertoires des observa- 
tions anatomico-médicales en sont pleins; j'en 
ai rapporté moi-même quelques-unes qui m'ont 
paru intéressantes dans mon livre sur les mala- 
dies du foie, et en divers articles, particulière- 
ment dans celui de la jaunisse. En effet, com- 
bien d'hydropisies n'ai-je pas vu survenir dans 
des sujets qui avaient élé atteints de celte maladie 
ou qui l'avaient encore ! Les chagrins de la révo- 
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lulion-n'en ont que trop fourni d'exemples (ï). 
On ne peut dans ces cas méconnaître raffection 
morbide du foie, avec plus ou moins d'engorge- 
ment de cet organe , qui est d'ailleurs souvent 
manifeste au toucher. Cependant ce viscère est 
quelquefois obstrué sans qu'il y ait jaunisse (2) ; 
mais l'hydropisie peut alors survenir réelle?- 
ment , comme les observations l'ont si souvent 
prouvé/ 

M* le comte de Buneau ^ ministre de Saxe^ 
fut assez heureux pour éviter un coup de pis- 
tolet qu'un assassin lui tira, en même temps 
qu'il s'en tira un autre sur lui-même, dont il 
périt promptement. M. le comte de Buneau , re- 
venu de sa frayeur ( et l'on juge bien qu'elle dut 
être grande), parut pendant quelque temps jouir 
de sa santé ordinaire. Cependant il y avait des 
insomnies et une extrême lenteur dans ses di- 
gestions, lesquelles se troublèrent déplus enpluF. 
Le malade eut du dégoût pour toute espèce d'à- 



(1) Voyez ceux que j'ai rapportés sur des hydro- 
pisies survenues après de vives afTeclions de l'âme ^ le 
foie élant plus ou moins malade. Malad, du Foie , 
pag. 418. 

(2) Ibid.^ article Jaunisse , dans lequel nous sommes 
entrés dans quelques détails sur Fhydropisie qui en est 
souvent la suite. 
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limens ; ses urines devinrent ronges et briquelées ; 
les extrémités inférieures s'enflèrent; le bas- 
ventre se durcit et se tuméfia. Les extrémités 
supérieures n'étaient pas sans enflure ^ et le visage 
sans bouffissure^ surtout le matin ; la difficulté 
de respirer était grande, principalement quand 
le malade voulait prendre une situation hori- 
zontale; le pouls était petite faible et inégal; 
rhydropisie de poitrine paraissait enfin immi*- 
nènte lorsque je fus appelé en consultation avec 
mon confrère Jeanroy le jeune. Cet habile 
médecin avait déjà prescrit au malade divers 
remèdes apéritifs indiqués , des remède to- 
niques , soit sous forme liquide ou solide. 
Mon avis fut que le malade ayant le pouls 
plein y il fallait lui faire mettre des sangsues aux 
veines hémorrhoïdales , établir un vésicatoire 
au bras et un second à la jambe du côté opposé, 
prescrire les sucs dépurés de cerfeuil, de cresson 
de fontaine, de trèfle d'eau , par parties égales , de 
les passer sur un grand nombre de cloportes 
écrasées en vie , et d'y ajouter un gros d'éther 
nitreux, et une once de vin scillilique, de 
diviser le tout en trois doses , pour être prises 
dans la journée à trois ou quatre heures de dis- 
tance. 

Ce traitement eut le plus heureux succès. Le 
cours des urines fut rétabli et abondant. L'en- 
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flure diminua ,• la respiration devînt plus fa- 
cile, le pouls plus développé, moins inégal. 
Après ce traitement, auquel succéda l'adminis- 
tration des pilules toniques de Bâcher ^ long- 
temps piôses comme apéritives , et quelque^ 
,fois comme purgatives et par conséquent à plus 
haute dose , ainsi que Fusage d'une boisson 
avec les plantes apéritives et amères et une 
bonne nourriture , ce malade, dont on déses- 
pérait, fut ramené à la meilleure santé. Mais 
il était naturellement très -impatient, peu sus- 
ceptible de constance dans son traitement , dans 
son régime , dans ses exercices* Il oublia bien- 
tôt qu'il avait été malade , et se livra à divers 
excès. 

Environ un an après, il éprouva un dérange- 
ment dans les digestions. Sa peau prit une légère 
teinte jaune, qui devint de plus en plus intense. 
La jaunisse fut très-prononcée; le foie faisait une 
saillie si considérable qu'on le sentait facilement 
au toucher. Les urines diminuèrent en quantité 
et redevinrent briqueiées ; les extrémités infé- 
rieures s'enflèrent ; enfin tous les symptômes de 
l'ancienne bydropisie se renouvelèrent avec la 
jaunisse la plus intense ; symptôme qui justifia 
mon opinion sur le siège de la maladie dans le 
foie. Le traitement qui avait si bien réussi fut 
de nouveau mis en usage , avec quelques modi-- 
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ficalions : son siicccs fui encore complet. Ce 
toiinUlre étranger, qu'on croyait devoir monrîr 
bientôt , reparut dans la société dans un état de 
^nté Irés-saliiifiiïsaat. 

Cependant quelque temps après il fit uil 
ijoyage en Saxe, où il demeura trois mois en-, 
jkoune santé. Habitué à faire des remèdes et trcs- 
$0uvcnt, d'après son idée seule, il se rendit aux 
lïaus d'Aix-la-CliapcIlc , dont il but une excessive 
li|uantilé. Il revîulà Paris , où, quinze joursaprèS| 
hon arrivée, la jaunisse , avec endure des extrémi- 
tés f survint de nouveau : Thydropisie i'ul géné- 
rale ; une orlhopnée violente se déclara , et le 
lôalade pérît. 

On reconnut par l'ouverture du corps qu'il y 
brait une énorme quantité d'eau dans le bas- 
centre et dans le tissu cellulaire du tronc et des 
Extrémités; que le Toie était très-volumineux ^ 
femplî de congestions stéatumaieuses , et qu'îL 
eDntenait dans l'intérieur des foyers de suppu-<' 

raiion. 

1 M. de PU***, âgé d'environ soixante ans, 
£une taille ordinaire, mais extrèmeiuent gros, 
:t surtout un ventre énorme , avec deux lier-; 
a inguinales qu'il soutenait par un bandage , et 
1 commencement de hernie ombilicale , éprou- 
t depuis long-temps une difficulté babilnelle 
! respirer, et de l'enflure aux extrémiiés in- 
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férieures qui avaient plusieurs fois cessé par un 
flux hémorrhoïdal. Ses joues étaient d'un rouge 
sanguinolent; il était gros mangeur , et buvait 
beaucoup de vin , de liqueurs et de café. Ses di- 
gestions se dérangèrent; il maigrit et s'affaiblit ; sa 
peau prit généralement un teinte légèrement jaune, 
et en quelques endroits il survint des éruptions fa- 
rineuses d'abord , et ensuite rouges avec de la dé- 
mangeaison. Ces éruptions parcoururent diverses 
parties du corps ; mais elles se fixèrent plus parti- 
culièrement aux tempes. Les urines étaient un 
peu rouges , peu abondantes ; il y avait de l'en- 
flure aux malléoles. 

Appelé pour lui donner des soins, je crus de- 
voir m'assurer de l'état du bas-ventre relative- 
ment aux hernies , que les bandages soutenaient 
fort bien. La partie du foie qui réside dans la 
région épigastrique me parut tuméfiée ; je dé- 
couvris aussi, au toucher, que le lobe droit 
faisait une grande saillie au-dessous des côtes. 
Je ne doutai pas, d'après les symptômes , le 
flux hémorrhoïdal et la teinte jaune avec les 
éruptions , que ce viscère ne fût principalem^M 
engorgé. Je prescrivis au malade un caulèrtf MF 
bras, des bouillons avec les plantes amères et à 
ritives, la terre foliée de tartre, les pilules sa- 
vonneuses avec les extraits amers et quelques 
grains d'àloès ; les tisanes apéritives légères eC 
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nitrées. Il y eut quelque amendement dans les 
syiupiômes. Le mabde fit un voyage au corn- 
Bieacement du printemps à sa campagne, où 
il fit usage des sucs des plantes que je lui avais 
conseillés , entr'antres cens des feuilles de chi- 
corée sauvage , de cerfeuil , de trèfle d'eau et 
de cresson de fontaine , à la dose de douze 
onces , en deiis doses, passés sur des cloportes 
écrasées en vie , et avec addition d'un demi-gi-os 
déterre foliée détartre. Le même traitement fut 
réitéré à l'automne. 

Il revint à Paris l'hiver suivant dans un meil- 
leur état , mais qui ne fut pas durable. Vers le 
commencement du printemps suivant, l'enflure 
des extrémités et des bourses eut lieu, et fit des 
progrés; la peau redevint jaune dans l'habitude 
générale du corps, mais sans éruptions. Le ma- 
lade étiiit d'une faiblesse extrême; le cauière 
fournissait peu, les urines étaient presque nulles. 
Par un conseil mal entendu, le malade np pre- 
nait presque plus de boisson , quoiqu'il éprouvât 
<Ie la soir. 

Appelé de nouveau pour lui donner des se- 
cours avec mon confrère Boc^jer, nous lui con- 
seillâmes de boire selon sa soif, et tous les jours 
uue pinte de petit -lait clarifié, de reprendre 
loïkffucs des plantes, dont il avait déjà usé avec 
, «gnintage. Ce traitement eut d'utiles effets, car 
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après des éruptions cutanées ^ sont si nombreuse^ 
qu'on pourrait, si on les réunissait^ en faire 
un volume. On n'aurait presque qu'à rapporlei* 
celles qui sont consignées dans les ouvrages de 
Bianclii y de Morgagni, de Lieutaud et autres 
auteurs. Mais que le seul exemple que j'ai cite 
suffise. Nous en supprimons un grand nombre 
d'autres non moins remarquables , que la pra-^ 
tique nous a fournis. 

On peut voir sur ce sujet notre Traité des 
Maladies du foie, soit pour diverses observa- 
tions rapportées par les auteurs , soit pour 
celles qui nous sont propres, et que nous y avons 
insérées pages 5i8 et 5o2 , etc.. 

Les obstructions de la rate (i) donnent aussi 



(i) On trouve dans \e Sepulchrelum de Bonet VhÀB^ 
toire inteVessanle d*une hydropisîe ascite survenue à un 
mélancolique après une longue fièvre tierce qui finit* par 
des douleurs de tête violentes, avec délire et des convul- 
ûons. On reconnut à l'ouverture du corps que la ca-* 
vile du bas-ventre contenait environ vingt-cinq livlres 
â'un« eau limpide et Sfins odeur; que la rate était très* 
volumineuse et pesait cinq livres ) qu'il y avait des con« 
crétions pierreuses dans le pancréas ; et que la vésicult 
du fiel contenait beaucoup de bile. Les poumons étaient à 
demi putréfiés. (Lieutaud, UisL anat. , lib. i, obs. i64» 
citée par Sauvages, t. II, p. So i .) Foyez dans VÀnat, méd, 
le résultat d'un grand nombre d*autopsies sur des alté- 
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s6 rétablit avec une telle abondance que Fenflure 
se dissipa et que le malade parut encore une 
fois guéri , excepté aux seuls médecins (i)* Quel- 
que temps après y l'enflure seforma.de nouveau 
dans toute l'habitude extérieure du corps ^ mais 
sans devenir aussi considérable qu'elle l'avait été ; 
la respiration redevint trés-laborieùse et le ma-' 
lade périt. 

A l'ouverture du corps, qui fut faite par 
le chirurgien ordinaire du malade, qn trouva 
une énorme quantité d'eau dans les cavités 
pectorales, ainsi que dans celles du bas-ventre; 
le foie étafit d'un très«gros volume et plein -de 
tumeurs squirrheuses ; les autres viscères étaient 
dains. 

Les observations qu'on a recueillies sur les 
hydropisies par suite des obstructions du foie , 
-*--*'^ — • - - 

(i) L^expérience m'a plusieurs fois dëtnotitré Theureus 

éikt de rapplicatioo des vésicatoires en pareil cas , applî-' 

tetioû qui serait funeste en d'autres : les cdntharideâ 

^tftant f même appliquées exlërieurement j exciter 

Pîrrhation des voies urinaires ^ diminuer f écoulement 

*0tÉ tirines , et même produire leur suppression com-> 

NMIIV* Dans le cas oii se trouvait le malade, les urines 

^'^rétaîeùt supprimées que parce qu'il y avait une inertie 

dans les voies urinaires ^ et alors l'application des vé<^ 

iicâtoires ne pouvait être que trëé-favorable; ce qui eut 
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engorgemens et obstructions du mésentère (i) ; 
elle succède ordinairement à ramaigrissement du 
malade^ d'une manière peut-être plus remar- 
quable que toute autre espèce d'hydropis^ie, 

Ce ne sont pas les enfans seulement qui y sont 
sujets ; les personnel- de tout âge peuvent en être 
atteintes : cependant comme les enfans sont le 
plus souvent affectés d'engorgemens et obstruc- 
tions du mésentère, il n'est pas étonnant que 
l'hydropisic soit en eux plus commune, sur- 
tout par cette cause, que chez ceux qui sont 
d'un âge plus avancé. Tantôt elle leur provient 
du vice scrophuleux, dont ils héritent si sou- 
vent de leurs parens , et tantôt de leurs mau- 
vaises nourrices, qui les ont plutôt gorgés de 
bouillies que de bon lait. Nous disons de bofi 
lait; car il est un grand nombrede nourrices, sur- 
tout aux environs de Paris et dans cette grande 
ville même , dont le lait n'étant nulfement 
propi'e à la nourriture des enfans , leur transmet 
la disposition aux maux les plus fâcheux, et 
notamment aux hydropîsies. 

Ces hydropisies sont ordinairement précédées 
d'une intumescence avec dureté du bas-ventre , 
de borborygmes et de météorismes fréquens ; la 



(i) Voyez l'arlicle Engorgemens et Obstructions du 
mésentère j Anat, médicale , tom. V, pag. 261. 
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;peau devient d'un blanc pâle; les exlrcxiiitës ^ 
surtout les inférieures ^ s'œdématient ; le visage 
se bouffir; ces enfans sont tristes^ hargneux ; 
leurs «xçredons ^ont grisâtres, de mauvaise na- 
ture; lejur peau devient sèche, rude et flétrie 
}usi|ua ce que laieucophlegmatie soif bien for-^ 
luée; une fébricule survient,, ou auguienle si 
elle ex^istail déjà; les urines diminuent de pl^us 
en plus; l'ascite se manifeste , et ces petits enfans 
périssent de quelque épanchement deau. dans 
le bas-ventre^ dans la poitrine, et même sou- 
vent dans la tête. 

Il ne &ul pas altei^re ^ pour prescrire les 
remèdes indiqués, contre les .engoi*gemens ou 
obstructions du meseiwère , que l'hydropisie 
existe; car ce u'est qu'avant sa formation qu'ils 
peuvent être efficaces. Tels sont les auti-scor- 
lntUiques réunis aux amers , Teau de rhubarbe 
. ferriigiaeuse , les savouneux , les antimoniaux ^ 
les boissons apéritives , les vésicaioires tant6t vo- 
lans et tantôt permanens, quelquefois un cau- 
tère, que l'enfant conserve ' plus ou moiris de 
letups , etc. 

Mais si l'infiltration est déjà commencée il faut 
alors insister davantage sur l'usage des diuré- 
tiques. 11^ est bien rare qu'un pareil traitement 
ail un heureux succès quand la maladie est 
avancée.. S'il réussit quelquefois alors , ce n'est 
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que mGfmentanémenl; car si la tuméfaction 
et rinduration du mésentère existent, il faxit 
toujours craindre le retour de cette bydropi-» 
sie, peut-être encore plus souvent que lors-* 
qu'il subsiste quelque autre engorgement d© 
même nature dans les autres viscèresabdominaux; 
car qui ignore que des inalades opt porté pen^ 
dant beaucoup d'années des tumeurs dures> réni- 
tentes, dans le bas-ventre, de la r^te surtout, 
non-seulement sans être atteints d'hydropisie , 
mais même d'aucun des maux qui abi*ègent }a 
vie? 

Les enfans nés de parens scrophuleux ou at- 
teints d'im vice vénérien, apparent ou même 
obscur , sont souvent affectés d'obstructions 
aux glandes du mésentère. L'œdème qui sui^ 
vient aux pieds annonce en eux la leuco- 
pMegmatie générale qui ne manque pas de sur* 
venir, et enfin répanchement d'eau dans la cavi- 
iç du bas-ventre ' en est une suite fréquente. 
Combien d'enfans ne périssent-ils pas ainsi mal- 
heureusement de cette maladie î 

Quelquefois cependant ces sortes d'hydropisies, 
quoique très-considérables à l'extérieur, ont heu- 
reusement cédé à un bon traitement; mais avant 
que répanchement dans quelque cavité intérieur 
se fût fait , car alors la maladie est presque 
toujours incurable. En effet, on ne peut compter 
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sur Tabsorplion des liquides épanchés dans 
quelque cavité que lorsque ïa cause morbifique 
est délruilé : c'est ce qui rend les hydropisies avec 
épanchement si funestes, nonobstant l'adunnis- 
Iration des meilleurs diurétiques* 

Aux engorgemens du mésentère on doit ajou*. 
1er ceux des glandes conglobéesL ou lyrapha- 
tiques des autres parties du corps , fréquem-^ 
meni réunis à ceux du mésentère.. Les vais-» 
seaux lymphatiques en général, ainsi que ceux 
du même genre qu'on appelle lactés, sont quel- 
quefois pleins d'une substance blanche, con- 
crélée comme le blanc d'œuf. Le canal thora-* 
cique en a été trouvé plein (i). Or> quand ces. 
vaisseaux sont ainsi oblitérés, comment peuvent^ 
ils opérer l'absorption des matières séreuses? Celta 
cause seule ne doit-elle pas donner lieu à une hy- 
dropisie incurable ? 

Mais de toutes les altérations morbides abdo- 
minales , il n'en est point qui donne plus souvent 
Heu à l'hydropisie que celles des voies urinaires 
qui, de nature scrophuhuse ou autre, tendent plus 
ou B[K)ins à troubler ï excrétion des urines. En 
effet, si celle excrétion. n*est pas proportionnée 

— — ^^i^— — — ^— »—— ^w^T— i^»*^— wyr ■ « I II ■ Il » w ] m ■» I n — ^»»^<^N»»»T ■ . I 

(i) V(yyez Taulapsie dont j*^ai donné Fexposé dans 
YUisior, AnaL méd. de Lieutaud, (om. Il, P^g«9^*. 
Itbs. 771 , ainsi que celle qui la précède. 
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par §a quanûté à la séçvéxîoTX opérée par les reins , 
il en résulte néce3sai^eme^t wwe accumuldlion 
de fluide urineux qui s'épanpbe d'^ibord d^ns 
le tissu cellulaire de diverses parties du cprps, 
et ensuite conséq^tiveqipnt plus ou supins vite 
d^^s 2$es cavités ^ au point que quelquefois on 
reopupait dans Je^ liquides épanchés la véri^ 
t^blfs odeur de l'uripe (î), 

Jje même effet pourrait aypirlieu si^par quel- 
que affection piorbide particulière , les reins ne 
sécrétaient pas uue assez grande quantité d'urine, 
puisqu'alors il en résulterait une surabpndance 
de liquides aqueux qui flairaient plu^ pu mpins 
prpmplement par produire J'tydropisie, 

Eu effet 9 combien cette cause ue serait-elle 
pas efficace pour opérer un pareil effet , l'exçré- 
tipn de l'urine ét^Pt celle , après 1^ transpiration, 
qui est généralement la pluç copieuse et quel<^ 
quefpis mérne qui est la plus abondante ^ cpmme 
dans les teuips froids et humides ! 

Les altérations mprbides qui peuvent dimi-^- 
«uer l'excrétion des urines ^ont très-nonçibreuses, 
quelquefois pouvant exister dans les reins mêmes 
et très-souvent dans l^s uretères , la ve$sie et le 



(i) Mor^agni en a fait la remarqqedans la lettre IVêur 
l'apoplexie séreuse et ailleurs.. Nous l'avons également 
faite dans notre ouvrage sur Tapopleskie, 
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canal de l'urètre : tels «ont les engorgem^ns de 
l^ur$ parois ^ leurs yaisseauis: étant Cr op pleins de 
sang, ou étant gonflés par une infiltration séreuse, 
ou contenant dans leur cavûé des matières plus ou 
moins concrétée^^ scrophuleuses ou autres* U y a 
quelquefois dans les parois des voies urînaires des 
e&croissances div&rses par leur nature et par leur 
volume; tanlqt leur cavité est pleine de matières 
phosphatiques ou pierreuseis , tantôt de substances 
lymphatiques y albumineuses , gélatineuse^^ mu«- 
queuses; en^n elles contiennent dans quelques cas 
4es caillots de sang pu autres concrétions : or. Ton 
comprend que toutes ces causes, pouvant s'oppo^ 
ser à Texcrélion des urines , doivent finir par pro- 
duire rbydropisie, si le malade évite ou résiste 
d'ailleurs à d'autres maladies qui peuvent queU 
quefois le faire périr plu^ tôt. 

On peut ajouter à ces causes locales , nées dans 
its voies urinaires, et démontrées par l'anatomie , 
comme on le verra plus bas par des exemples, 
celles qui peuvent généralement occasioner Thy- 
dropisie dont nous avons esquissé le tableau en 
une suite d'articles. 

' Les engorg^mens, les obstructions et les tumeurs 
de la matrice peuvent être si considérables 
qu'ils donnent à cet organe un très - grand 
volume 9 soit q^ils aient leur siégfe dans la 
partie du péritoine qui le revêt , soit qu'ils exis- 
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tent enlre cette membrane et la matrice, soîl 
clans sa cavité , soit enfin dans sa propre sub-» 
stance. 

Personne n'ignore qu'on a trouvé dans ces di* 
verses parties des squirrliosités , des fongosilés , 
des polypes ^ ou môles charnues , ou encore uno 
collection d'eau, oud'hydatides; on sait enfin que 
le volume de la matrice peut être plus ou moins 
augmenté par un ou plusieurs enfans^^ vivans ou 
morts ; nous dirons encore quet les congestions 
peuvent avoir leur siège entreles paroi* membra- 
neuses des ligamens larges , dans les ovaires^ 
dans les trompes ^ etc. , ou dans ces organes» 
mêmes (i). . 

Combien d'hydropisies de la matrice et du 
bas -ventre n'ont - elles pas été l'effet de pa-* 
reilles désorganisations ! Ouvrez^ les livres de 
l'art , et vous y en trouverez de nombreux exem* 
pies : un récit ultérieur serait donc ici su^ 
perflu. 

Les hydfopîsies qui surviennent aux femmes, 
grosses doivent fixer notre attention , d'au- 
tant plus qu'elles peuvent donner lieu à de& 
erreurs funestes pour la malade^ et déshono-- 



(0 Voyez \^% ouvrages de Morgagni > de Lien^ 
iaudj et notre Anat. méd, , art. Maladies de la matrice^ 
(tes trompes f des ovaires , loni. V , p. 5^6, ^7,^x0.. 
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rantes pour l'art, ou plutôt pour ceux qui l'exer- 
cent. 

Je ne chercherai pas dans les auteurs, ni dans - 
la pratique des autres médecins , des exemples de 
ces méprises : cet article serait immense; je rap- 
porterai seulement deux faits qui me concernent. 
Je fus appelé en consultation au commencement 
de ma pratique, avec MM. jànt. Petit , Geoffroi, 
Thés^enot et quelques autres gens de l'art très- 
célèbres, poup madame D'***, qui était réputée 
liydropique par son médecin ordinaire ; ses ex- 
trémités inférieures étaient affectées de leuco- 
phlegmatie, et cette maladie faisait de graves 
progrès vers le bas-ventre. La malade se' croyait 
grosse de cinq à six mois, et disait même ressentir 
le mouvement de l'enfant* Elle fut touchée par 
MM. Petit et Théy^enat, qui crurent qu'elle était 
réellement grosse; l'ayant ensuite touchée moi- 
même, je, dis que je ne pouvais m'empêcher de 
douter de l'existence de la grossesse : jeune prati- 
cien , je donnai mon avis avec beaucoup de cir- 
conspection et d'égards pour les deux grands 
maîtres de l'art dont je différais d'opinion. £n 
effet, madame D''^*'^ ne fut point grosse; elle 
6t un long usage des diurétiques et des anli« 
scorbutiques, et guérit. Madame D'*** a fait en-» 
auite plusieurs enfans. 

Je reçus de nombreux compliraens pour avoir 
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âii$8Îbiefl jiiigé; taon amour<^opre en futâaue ; 
mais une méprise dans une autre consultation non 
tnx^im imporliante, doxxt je vais i^ndre compte j. 
dut bke^ le corriger. 

Mad^taia Morand, épouse d<e moni^ieur Mo^ 
rai3Ld p docueur-régenA de la Faculté de miSdeciiie 
dePms, fiUdu céièbre chirurgien, tousdeux mes 
confrères à l'A cadéoaie des Sciences, M"*® Morand^ 
mariée depuis beaucoup d'années sans avoir eu 
d'enfans, ^l âgée d^environ quarante-:deu3i: ans, 
éprouva du retard dans les régies , et hiemoi une 
suppression. Son teint devint très-jaunejeUeseplai- 
.^nitd'undérangementdanslesdigestipnis^detirail- 
lemen5 dans le bas-ventre ; les malléoles s'oedé*- 
matièrent, et en peu de temps les extrémités infé- 
rieures furent enflées dans toute leur étendue d'une 
manière considérable. L'habitude extérieure du 
corps fut généralement tuméfiée et dans Tétat 
d'une véritable anasarque. 

Appelé à consulter avec le mari de cette 
malade pour lui prescrire un traitement > nous 
ne doutâmes pas de l'existence de cette hydropi- 
sït ; et , comme les urines étaient rares , nous 
crûmes devoir d'abord conseiller , pour en aug- 
menter l'excrétion , les diurétiques sous diverses 
formes , ainsi que quelques purgatifs hydrago- 
gués. Ce traitement fut fait , mais sans aucune 
apparence de succès : le bas-ventre, au contraire^ 
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s'enfla de plus en plus^ et un épaûchement d'eau 
dans sa cavité nous parut s'y former. Le célèbre 
Bouvart fut consulté : après diverses questions et 
un assez long examen de la malade , il ne douta 
pas, ainsi que nous^ que kt suppression des rè-^ 
gles et quelque engorgement de la matrice ou 
des ovaires 9 n'eàl donné Heu à Tanasarque^ et 
enfin à Tascite qu'il croyait reconnaître. Il fut 
décidé qu'il (allait pratiquer la ponction , pour 
pouvoir ensuite traiter la malade par les remèdes 
qui seraient indiqués. 

On se disposait à faire cette opération dan» 
peu de fours, lorsque madame Morand ressen- 
tit des douleurs violentes dans la région hypo-« 
gastrique, qui furent bientôt suivies de l'accpa-" 
chement d^un en&nt mort^ qui paraissait avoir 
six mois et demi. L'écoulement des urines fut 
abondant ; il y eut aussi de copieuses sueurs , et 
la malade fut ainsi , en peu de jours , guérie de 
son hyd'ropisie. 

Si l'existence de la grossesse était bien recon-* 
nue dans une femme qui serait en même temps 
atteinte d'une hydropisie anasarque , sans épan- 
chement d'eau dans aucune cavité, il faudrait 
d'abord ne pas négliger de procurer l'écoulé^ 
ment des urines par les diurétiques les mieux 
éprouvés et par qu^^ue dou3^ purgatif ,^ par la 
saignée même si le pouls était plein. Mais cm com- 
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prend bien que ces remèdes ne sont que pallia** 
itfe, et que raccoucbement seul peut être le 
vriii remède de l'hydropisie. 

Cependant > comme en pareil cas Fhydropîsie 
peut faire des progrès et finir malheureusemenl 
par un épatichement mortel dans quelque 
cavité , soit dans la tête , la poitrine ou le bas- 
ventre , ou par une apoplexie ou une orthop-^ 
née> il faut s'occuper de donner issue à la 
collection d'eau, par des scarifications aux mal- 
léoles, ainsi que je l'ai vu faire utilement. Je 
vais en citer deux lieuretix exemples. 

Une femme-de-cbambre de madame la du-» 
chesse de Caylus , grosse de près de neuf mois ^ 
était atteinte d'une anasarque si considérable, 
qu'on-pouvait craindre qu'un épanchement n'eût 
bientôt lieu dans quelque cavité du corps, 
surtout dans le crâne , par rapport à l'assoupis- 
sement qui existait. Une saignée du bras et de 
légers diurétiques, un ou deux purgatifs ecco- 
protiques, la désenflèrent presqu entièrement. 
Elle parvint à l'époque de son accouchement , 
qui fut heureusement terminé par le célèbre 
Baudelocque , tant poijr elle que pour son en- 
fant. 

Dans une autre circonstance dont je vais 
rendre compte , je pensai avec M. Evrat , célèbre 
accoucheur, qu'il fallait promptement recourir 
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aux légères scarificalions des malléoles. Madame 
de Clioiseul , grosse de huit mois , était géné- 
ralement œdémaliée ; elle avait la respiration 
très-gênée et un commencement d^assoupisse- 
ment. Le danger nous paraissant imminent , 
nous fûmes d'avis, de faire promptement quel^ 
ques légères mouchetures aux malléoles pour 
donner lieu à révacuation de l'eau qui formait 
l'anasarque ^ afin d'attendre ensuite s'il était pos- 
sible le terme de l'accouchement ; ce qui fut 
fait j et si heureusement que quelques pintes 
d'eau s'écoulèrent. La respiration devint plus 
libre; la malade n'eut plus de somnolence; son 
corps se désenfla^ et elle accoucha peu de temps 
après très- heureusement. 

Une dame que j'ai vue , ru^ du faubourg St.- 
Honoré y éprouva vers la fipi du huitième mois 
de sa première grossesse une enflure œdémateuse 
des extrémités inférieures. Qin craignit que l'ac- 
couchement ne fût pas heureux , ni pour l'en- 
fant ni pour la mère. Une saignée du bras ^ que 
je conseillai , nonobstant beaucoup d'opposilion , 
parut avoir retardé les progrès dé la maladie* 
L'accoucliement ^ qui eu^ lieu quelques jours 
avant le terme naturel , fut heureux; l'enfant vé- 
cut, et la mère guérit de son hydropisie. Ou 
eut le soin de faire saigner celle dame, vers le 
quatrième et sixième mois, dans trois ou quatre 
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grossesses qaî succédèrent à celle dont je vienâ 
de parler ; et, non-seulement il n'y eut point d'en- 
flure, mais les grossesses et les accoucbemens 
lurent heureux. C'est ce qui m'a depuis plu- 
sieurs fois déterminé , les symptômes de pléthore 
existant, de conseiller la saignée aux femmes 
grosses dès qu'elles commençaient à éprouver la 
plus légère œdématie , et qudquefois même 
pour la prévenir : cette «méthode m'a très-bien 
réussi. 

ARTICLE VIL 

De VHjdropisie qui précède, accompagne les, 
affections convulsives y soporeuses o^ para* 
fyUques , ou qui leur succède* 

Un très-grand nombre d'bydropiques meurent 
d'un assoupissement léthargique, quelqueFoii» 
après avoir éprouvé des mouvenaens convukifJl 
ou une affection somnolente. 

M. de Beanniont, archevêque de Paris, qiiô 
Bouvart et Bâcher traitaient d'une hydrOpisie 
anasarque , périt tout d'un coup d'un âssou' 
pissementde nature apoplectique. On parla t>eaa« 
coup de cet événement, à Paris, après s'être 
bien entretenu de l'hydropisie qui l'avait pré-* 
cédé. Il n'avait cependant rien d'extraordinaire. 



plusieurs de ce genre étant consignée dans les 
auCeurSé 

J'en ai vu un autre avec M. Detnangeori. 
M. Duntzfeld ^ négociant danois , auquel je don^^ 
nais des soins avec ce confrère estimable > était 
atteint d'une anasarque considérable. Oli se flat-^ 
tait de quelque succès dans le traitement^ lesre^ 
mèdes ayant déjà produit d'heureux effets, lors- 
que ce malade mourut subitement d^une affec- 
tion comateuse. A l'ouverture du corps, qui fut 
faite par M. j. P. Martin , en présence de 
M. t)emangeon et de moi, on trouva beaucoup 
d'eaffdans le bas- ventre et dans la poitrine^ mais 
non dans le crâne , du moins d'une mânièi'e bien 
remarquable^ ni dans le cerveau, oU je croyais que 
Ton en trouverait une grande quantité. Les vais-> 
seaux sanguins et les sinus étaient pleins de 
sang , ce qui sans doute avait fait périr le ma- 
lade si promptement d'une espèce d'apoplexie 
sanguine (i)é 

On trouvera dans les auteurs (2) d'autres ob- 
seryations sur la . mort des hydi^iques , aurve- 
vei^ue de la même manière , et lorsqu'on s*y at-* 



(1) Celte observation se trouve détaiUëe daiis mon ou*> 
Vrage %\xx.V Apoplexie), page 127, un vol. in-8>, 181 1* 

(a) Particulièrement dans la quatrième épîlrc de Mor* 
gagni y de Apoplexid serosd, 

tt 
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teùdait le moins j je veux dire par une conges- 
tion de sang dans les sinus et autres vaisseaux du 
cerveau^ ou dans ses ventricules , ainsi que dans 
les artères et veines des membranes de cet organe ; 
car toute compression du cervèâu peut causer 
prompiemeiit la mort , maïs ceïle par le sang 
agit en général plus promptement que celle que 
Teau occasions. 11 serait facile de prouver cette 
assertion sur le genre de mort cfes bydropiqued 
par d'autres observations recueillies des auteurs. 
Quant à Thydropisie qui est au contraire pré- 
cédée par des affections somnolentes convulûves, 
ainsi que par les paralysies des membres ^^ elle 
est aussi reconnue de tôtis les patriciens. En effet , 
quel est t^elui qui h'eh a pas observé de sembla- 
bles? Combien d^efnfansontété affectés d'empby- 
sème ou même de leucopblegmatie sans épaii- 
cliement ou avec épancbement cfèàu datis le 
crâne ou le cerveau , dans la poitrine ù\i lé 
péricarde , dans le bas -ventre et quelqtiefbîâi 
même dans plusieurs autres cavités, après des 
convulsions tàétks par les dôuléûris de la den- 
tition , ou même par des vers , après des 
ptaiés quetqaéfbïS irès-l^res , de simples pi^^ 
qiires , et .mênbie après des contusions plus ou 
moins fortes , qui ont produit d'abord l'arna*' 
sarque et enstdte dds épandhemens dans les 
cavités du corps. Senac en a cité des exemples 
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ilans son Traité sur les Maladies di^ contr, et 
il en est d'autres qui sont consignés dans les 
auteurs de chirurgie surtout. Quel est le mé- 
decin qui n'a pas observé des apoplexies et des 
paralysies qui se sont précédées, accompagnées ou 
suivies? 

J'ai vu un 'malade devenu paralytique de la 
moitié droite du corps , après une apoplexie dont 
il fat atrophié dans les membres paralysés. Une 
espèce d^ pmeumalie survint ensuite du même 
côté; celle-oi fut rençi placée par une véritable ansH 
safq[ue^ laquelle diminua à son tour par un épan* 
chemeiif d'eau dans k tète qui causa une apo- 
plexie mortelle. 

Ces faits avaient sans doute frappé WilUs et 
d^autres anatomistes anglais , surtout Mayou et 
Glisson y lorsquHb ont soutenu que le cerveau et 
les ner^ servent nourseulement à la sensibilité et 
au mouvement des parties, maisimcore à leur 
nutriiion, en entreienant^^incipalement en 
elles une libre et convenable cireulatioi!!^ àw 
humeurs , ainsi qu'une bonné^ distribution de 
)a n^àtière nutritive dans toutea les parties du 
corps (i). En effet , comm^it peut^ou mécoih* ^ 



.i . 
<* li— i»i» 



(i) On pourrait voir, en lisant \ti extraits que j'ai don- 
ii& de ces honorables n^ëdecins anglais dans mon HiS'» 
toîrc de rAnatomi^j conbiea j'ai été frappé de leurs 
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naître ce dernier usage du système encéphalique.: 
et nerveux? et une fois admis ^ ne s'ensuit-il pas^ 
que lorsque les parties sont privées du sentiment 
et du mouvement , ia circulation des humeurs, 
est. ralentie ou suspendue en elles ^ .que la; na- 
ture des fluides est changée, d'où résulte leur- 
stagnation dans les vaisseaux , dans le tissu cellu- 
laire , et enfin leur épanchement dans lès cavités ? 
Cette théorie ne serait-elle pas mieux fondée que 
celle sur la nutrition . des parties , adoptée par. 
Boerhaave et ses sectateurs , qui font jouer le plus 
grand rôle au cœur et aux vaisseaux, etlnou^i^u 
cerveau et aux nerfs, quoiqu'ils concourent puis*- 
samment à Ja nutrition , ainsi que le prouvent taUt 
de faits pathologiques ? 

On trouvera parmi mes observations sur l'apo- 
plexie déjà publiées, et parmi celles sur. les pa-- 
ralysiès et les convulsions que j'ai recueillies , 
divers faits relatifs à . l'intumescence du corps en 
général ou des membres en particulier , pair des 
gaz^ ou par de l'eaii , après les maladies du cer- 
veau et des nerfs/ 

'On y verra que dans cette sorte d'bydropisie 
consécutive, j'ai heureusement conseillé les re-> 
mèdes toniques stimulans à l'intérieur , tirés 



opîtiions véritablement médicales* Glisson, t. III9P.46; 
WjjuLi^ , ibid. , p. 88; Mayou , ibid, , p. 397. . 
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de la classe des sudorifiques et des diuréti-i- 
ques ; et que j'ai quelquefois recouru à l'ap-*- 
plication des vesicaloires avec les cantharîdes^ 
lesquels , dans d'autres cas, eussent pu nuire 
à l'excrétion des urines , et qui ont cependant 
l>ien réussi dans celtii-ci, en excitaut l'encé- 
phale et les nerfs,, dont le sentiment élait à uA 
degré bien inférieur à celui q^u'ils devaient avoir 
na:iurellement. 

Une marchande de volaille de la petite rue dé 

Nevers, d'une fbrte constitution , dont le pouls. 

était pleii> et le visage rouge , âgce d'en** 

viron cinquante ^ cinq ans , avait été réglée 

jusqu'à cette époque > lorsqu'elle fiit atteinte 

d'une apoplexie avec hémipl^ie du côté droit». 

Je fus appelé auprès d'elle par M. Tîîg-a?, dû- 

rupgieu du quartier. Je prescrivis d'abord deux 

saignées, l'une du pied et l'autre du bras, à 

qtielques heures de distance , ainsi que des si** 

napismes sur le coude-pied et des vésicatoires;aul[ 

jambes. Je conseillai aussi un julep avec les eaux 

de menthe et de fleurs d'œangep, deux onces de 

chaque, demi-once d'oximel scillitîquè et uneonce 

de sirop d'écorces d^oranges amères , pour être 

donné par cuillerées ; toute autre boisson plus 

copieuse n'ayant pu être prescrite, la malade ayant 

beaucoup de peine à avaler.. 

C'est pendant l'administration d'un pareil trai- 
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tement que les fonctions du cervieau se rétabli-^ 
rent« et que rhémipl^e éprouva une diminution 
réelle ; mais en même temps cette moitié droite 
du corps paralysée se tuméfia par une véritable 
leucophlegmatie. Je fis entretenir les vésica- 
ioires des jambes , et , bien plus , j'en fis établir 
lut troisième bien saupoudré de cantbarides, 
«ntre les épaules. Le cours des urines , loin 
d'être diminué , augmenta. La malade but pen- 
dant plusieurs jours deux à trois verres de l'eau 
minérale de Bourbonne , avec addition d'un 
^ros de sel de Glauber dans chaque verre , 
à Téxception d'une ou deux fois par semaine , 
que l'on rendait ces eaux purgatives moyehnanl 
une dose plus forte du même sel. 

C'est avec ce traitement que là tuméfaction 
«quei:fôe ou la leucophlegmatie se dissipa^ et que 
]a sensibilité et le mouvement furent rétablis 
dans le coté gauche du corps de cette femnie p 
«u point qu'elle put continuer ensuite son état. 

Je pourrais rapporter plusieurs faits à«-peu- 
près semblables d'bydropisie , suite des convul- 
lÂons ou des maladies soporeuses ou paralytoïdes^ 
tuais je n'en rappellerai qu'un autre à-peu-près 
semblable au précédent^ parce quHl m'a paru 
intéressant. 

Madame la marquise de Louvois, de retour 
en France après une émigration de quelques an- 
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Méea , dont j'avais été le médecin , m'appela d'a^ 
bord pour des douleurs de lêle très- violentes , 
auxquelles elle était très-sujette. Cea douleurs, 
avaient une espèce de périodicité y et n'ipccu^- 
paient que la partie supérieure de la tête ;: 
elles n'étAieni pas toujours les mémeS) soit pour 
leur siége^ soit pour leur intensité* Elles éiaicui 
souvent précédées de nausées et accouipaguées* 
ou suivies de voniissemens. 

Cette malade fit usage , sous ma direction ^ de 
divers remèdes* Comme elle était à- peu-prés dans le 
temps appelé critique, souffrante et peu réglée, je 
conseillai la saignée du braSj, son pouls étaui d'aile 
leurs plçin çt la maladç étam d'ujaefprtecenstitu- 
tion; des boissons apéritives çt Ia$ative$ furent prcs-^ 
crites, ainsi qt^ quelques dou^^ vomiûCs ^ mais sans, 
succès. Les douleurs.de tête deviiirent pi ujs inten- 
ses , gravatives et occupani loute la tête ; un as- 
soupissement profond survint. On saigna la ma-f>^ 
lade par des sangsues au cou, et des sinapismes. 
aux pieds furent apposés. Lespiedsse tuméSent,^ 
et Ton se flatte d^un comm^encemept de succès^ 
Mais cette intumescence augmente ; elle ne oon-^ 
serve pa^ d'abord l'impression du doigt ; on peut 
la croire emphysémateuse : cependant elle fait des 
progrès et s'étend non-seulement dans Içs pmbes^ 
mais encore dans les cuisses , en conservant alqrs 
plus ou moins de temps l'impression du doigt; 
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une véritable leucophiegmalie desextrëmités infé- 
rieures est confirmée. Cette hydropîsie fit encore 
des progrès ; les extrémités supérieures s'œdéma- 
tièrent^ enfin le bas-ventre paraît extérieurement 
^'infiltrer ; l'anasarque existe, en même temps que 
la respiration devient difficile et si pénible qiie la 
Tualade ne peut respirer dans son lit qu'en ayant 
la poitrine et la lêle élevées et soutenues par des 
oreillers , ou même le plus de temps dans un 
fauteuil. L'hydropisie de poitrine était immi- 
nente, et d'autant plus que les urines étaient très* 
peu abondantes et rouges, épaisses et comme 
sanguinolentes. Cependant la tête était tou-^ 
jours dans une sorte de stupeur qui pouvait foire 
craindre un épanchement. he pouls était dé- 
veloppé, dur et plein. Je fis réitérer l'applica- 
tion des sangsues aux cuisses , et ensuite des vé- 
sicatoires furent mis aux jambes , en même temps 
que je prescrivais les tisanes légères avec les ra- 
cines de chiendent et les feuilles de pariétaire , 
dans lesquelles on faisait infuser du cerfeuil ^ 
avec addition de quelques grains de nitre. Oi^ 
édulcorait cette boisson avec du sirop des cinq 
racines apéritives. La malade usait en même 
lernp^ d'un julep fait avec l'oximel scillitique, 
demi-once ; l'éiher nilreux , un gros, dans quatre 
qnces d'infusion de cerfeuil. 

Qo tiVUçwent , continiié troib ou quatre jours j^ 
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rappela le cours des urines, qui devinrent de 
plus en plus copieuses, La tuméfaction aqueuse 
diminua ainsi que l'assoupissement ; la respi- 
ralion fut plus libre, et Ton remarqua que l'a 
malade se plaignait davantage des douleurs de 
tête , sans doute parce qu'elle avait recouvré 
la faculté de les sentir. Quoi qufil en soit , elle 
finit par se rétablir , quoiqu'elle éprouvât très- 
souvent des maux de lête violens , des nau- 
sées , même des vomissemens , avec plus où 
moins de disposition à l'assoupissement et à 
l'engourdissement des membres , avec une 
tendance permanente à l'œdématié ; ce qui 
me détermina à lui faire prendre en divers 
temps des pilules toniques de Bachèr , les sucs 
des plantes apéritives et anti - scorbutiques , et 
de lui faire mettre un cautère , qu'on entre- 
tiendrait soigneusement , enfin de lui faire faire 
un voyage aux eaux de Bourbonne , dont elle 
retira en efiet les plus heureux effets. Madame 
de Louvois a ainsi vécu plus de vingt-cinq ans , 
éprouvant divers maux qui n'eurent pas de suite 
fâcheuses ; elle a fini par mourir à un âge avancé, 
dans sa terre d'Ancy-le-Franc, près de Tonnerre, 
d'une fièvre bilieuse compliquée. M. Salmade a 
partagé avec moi à Parb les soins de celte inté- 
ressante malade, 
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ARTICLE VIII. 

De THydropisie compliquée d hystérie ou de 

mélancolie. 

Rien n'est moin3 rare que de yoir la pneu- 
jnatie ^ et les hydropisies les plus graves se 
réunir ou succéder aux affections hystériques et 
mélancoliques. Les auteurs en ont consigné 
dans leurs écrits des exemples divers^ WiUU^ 
Witkep Pome^ notamment; et nous-mêmes en 
avons recueilli d'autres. 

Je fus appelé , en 1775, à Y abbaye àe Pan^ 
ihemont , pour une jeune demoiselle de dix*neuf 
a viogt ans ( mademoiselle de F** ). Elle était 
maigre , mais bien constituée ; elle éprouvait de- 
puis long-temps des affections hystériques , de^ 
spasmes I quelquefois un assoupissement près-» 
que léthargique avec un pouls plein" et serré. 
Elle était mal réglée^ et elle éprouvait , quand 
" je U vis, un retard de trois mois. Les extré- 
mités inférieures se tuméfièrent avec une ex- 
trême tension de la peau, qui se rétablissait 
promptement quand on l'avait comprimée avec 
le doigt. Les urines coulaient encore en assez 
grande abondance ; mais malgré quelques dia-* 
phoréiiques et diurétiques , elles se supprimèrent 
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|>resque entièrement; la bouffissure élastique aé- 
rienne des extrémités inférieures dégénéra en 
un véritable oedème , bientôt en une leuco^ 
pblegmatie ^ et ensuite en une anasarque ou en 
une bydropisie générale^ conservant dans toute 
Tbabitude extérieure du corps Timprossion du 
loucher. Cette demoiselle éprouvait des eontcac- 
tions des muscles ou des crampes fréquentes, 
non-seulemeat aux extrémités inférieures , mais 
encore aux supérieures , & la tête ^ au tronc ; elle 
ressentait quelquefois un resserrement au gosier^ 
cle la tension dans la région épigastrique, avec ime 
grande proéminence de l'estomac^ laquelle se pro- 
pageait sous les&ufises cotes droites , dans le foie, 
et du côté gauche, dans la rate ; le ventre était ua 
jpevL douloureux au toucber et rénitent , surtout 
dans la région de la vessie« 

Persuadé que la pléthore sanguine des vais^ 
«eaux en était Tune des * principales causes «, 
soit génér«Je, soit celle des vaisseaux utérins, 
je conseillai des sangsues au fondement pour 
extraire une bonne palette de sang; ce qui eut 
le plus heureux succès, car les règles 'm réta- 
IiJîrent et les urines devinrent plus abondantes. 
La jeuBe xnalade usa pendant une douzaine de 
jours éé l'infusion de cerfeuil et de feuilles de 
mmthe , dans une chopiuede laquelle on mettait 
ui) demi-gros d'éiher nitreux , une demi'-oncc 
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d'oximelscillitîque et deux onces de sirop de$ chnj 
racines apéritives. Cette boisson était donnée en 
trois ou quatre doses dans la journée. L'anasar- 
que se dissipa. Ensuite la malade fit usage j une 
ou deux fois par jour, des extraits de valériane et, 
de quinquina , avec quelques grains de safran 
de mars , à là dose d'un demi*gros de chacun. 
Elle prit quelques bains tièdes , et ses r^Ies re- 
parurent de- manière que la santé se rétablit com«* 
plètement; la sensibilité et l'irritabilité de la 
jeune malade, physique et morale^ diminuè- 
rent en se rapprochant peu h peu de l'état na- 
turel. 

Cependant cette demoiselle ayant été mariée 
six à huit mois après sa maladie , et étant deve** 
nue grosse bientôt après son mariage^ éprouva 
une enflure œdémateuse considérable des extré- 
mités inférieures qu'on attribua à quelques em- 
barras des viscères abdominaux. De légers diu- 
rétiques et quelques amers la dissipèrent deux <m 
trois mois avant les couches , qui furent fort heu- 
reuses. 

Nous avons rapporté cette observation dai» 
cet article , quoiqu'elle eût pu trouver place 
parmi les hydropisies qui proviennent d'obstruc- 
tions du foie ou de la rate; mais la complication 
de l'hystérie m'a paru devoir l'en faire distin- 
guer. 



♦ .. , _»-.< 
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. je rapprocherai de celte observation celle 
d'ane demoiselle , âgée de quinze a seize ans, 
mademoiselle de P*"^*, fortement constituée , 
qui depuis environ deux ans était affectée d'une 
hystéiie f bien caractérisée par lés spasmes et les 
contractions involontaires des muscles de la face 
et des extrémités , par des idées variables, tan- 
tôt tristes sans aucun sujet , . jusqu'à verser des 
larmes , et tantôt gaies avec des éclats de rire sans 
aucun motif. JEUe: n^élait pas encore réglée, et 
eDe avait du dégoût pour les alimens, excepté 
pour ceux qui étaient acides , préférant surtout 
lt& végéto-acescens aux bouillons et aux nour- 
ritures animales. Il survint à cette demoiselle un 
météorisme d'abord fugace et ensuite constant. 
Divers miédecins furent appelés avec M. Guin^ 
dont, son médecin ordinaire (i) , docteur de 
l'ancienne Faculté de Paris, et mon confrère 
dans celle de Montpellier. Je fus du nombre 



(i) Auteur d'uu petit ouvrage intitulé : la Nature op-- 
piimée par la médecine moderne^ principalement par 
la saignée. Il est vrai qu'alors les médecins recouraient 
petit-i^tre trop souvent à la saignée ; mais ne sont-ils pas 
ensnite tombés dans un excès contraire? Et aujourd'hui 
n*abuse-t-on pas généralement des sangsues ? Nous nous 
flattons d'avoir évité ces excès , et à l'avantage de nos 
malades. Ce n'est cependant pas qu'on n'ait imprimé 



des consuhans , avec M. Bdrlhèz , chancelier 
de l'université de Montpellier , arrivé a Pa- 
ris depuis peu de temp^^ oii il jouissaii d'une 
grande renommée. Mon âvis fut que^ tu Tâge de 
la malade > sa bonne cotistitution et Téfat pito 
thorique des iraisseatiic ^ il oônvenaît de lui fàvt^ 
une saignée du pied f du au moine de Jui 
mettre des sangsues aûi parties ëxcérieurefr d^ là 
génération on aux ciuisde» ^ pour prescrire ensniie 
des bdissons rélâchantes et un peu dpéritivos^ 
telles qu'une tisatie de racine de chiendent et do 
feuilles de pariétaire , dans laquelle qn ferait io*. 
fuser une pincée de fieurs de tiU«;ul , dei|X' mm. 
trois feuilles d'oranger, et qu'on édulcoreraillégèn 
remettt avec un peu de sirop de menthe« Je eooiH 
seillai aussi d'ajouter dans cette bottson urw 
quinEâine de grains de safiran onenlal. J'ajoutai 
que j'étais persuadé que le retard des r^ks était 
]'niie des principales causes de la maladûs^quâ 
pourrait finir par être funeste, et que le traite- 
ment que je proposais, qui n'était pas trop exci- 
tant^ serait préférable à tout autre. Un avis con- 
ti'aire prévalut ; on craignit que la saigna, par la 
lancette Ou par les sangsues même ne. débilitai 
trop la* jeune malade. On établit qu'il y avait dî* 

tantôt que nous ne saignions pas assez , et lant&l que nous 
prescrivions trop souvent la saignée. 
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vers maux de nerfs dé ce genre , et contre leâ* 
quels le musc j la myrrhe , Taloès^ le safran de 
mars a{Séritif pourt-aieht être prescrits. 

On se borna à conseiller d'abord ^ soir et matin, 
un gros d^extrait de hoilblon , sfvec huit gf àiàs 
d'étfaiops martial ^ et de faire bôirë imniédîâte- 
ment après une petite tasse dlnfusiôn de fédillës 
dTarmoise et de metithe, ^dùldorée avec du sirop 
d'écorces d'ot*anges amères; du resté , uil bon ré- 
gime et des eiercice$ variés et agréables. Ce 
traitement, continué peridant quelque temps^bien 
loin d'avoir du succès , fut silivi d'une œdém«ttë 
AMfàdérable des ettréinites inférieures et d'utïe 
àbgmentatioti du météori^âie et des douleur^ 
dâils le bas -ventre ; oh fût fordé dé s(ls-^ 
pendre le tfàitenient conseillé par la majorité 
des côlisuYtans , et de récotirir à celui q[ùe j Wâis 
proposé. On préféra cependant rapplicatioil de^ 
sangsues âùfotïdement à la saignée du pied, que 
f avais désiré être faite en prenàier lieu ; on pres- 
crivit un traitement relâchant , tant interne qu^ët^ 
terne , surtout Aeè bains tiédes jusqu'à h éein- 
furé. Le flux ïtieii^truel eut lieu et àâséz àboti- 
dâftnméHt ; le météorisme cessa ; l'œdémalie des 
éttnémités inférieur es ditninua d^abord et dispa- 
fut ; de nouvelles règles eUrént lieu , et létt^ 
cours îe soutînt ; enfin la j^mtc malad e mm-^cn- 
hfmeni ire périt pas d'faydrofâsie, mais éileeù fut 
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guérie; elle se maria, et çoniiaua à jouir d'unef 
bonne sanié« 

Je pourrais^ pour donner du poids à ce que 
je viens de dire, rapporter l'histoire d'une autre 
jeune demoiselle appartenant à l'une de no9 
plus illustres familles, laquelle, à l'âge d'être ré- 
glée, ne l'était pourtant pas encore. Elle était 
d'une forte constitution , pléthorique , ayant le 
pouls fort, le teint coloré avec une anasarque 
des extrémités inférieures. On crut devoir d'a- 
bord prescrire des diurétiques chauds. L'ana- 
sarque, au lieu de diminuer, augmenta avec tu- 
méfaction dubas-ventre. J'étais médecin du pèpp^ 
et non de la mère; ce qui fit que je ne fus ap- 
pelé qu'au moment de la mort de la jeune 
demoiselle. Son corps fut ouvert par Mar-^ 
quais , chirurgien, qui trouva une grande quan- 
tité d'eau rougeâtre dans la cavité abdominale / 
la matrice dans un état d'inflammation » et le 
bas-ventre plein d'une eau bourbeuse et rou- 
geâtre. 

Quant à Vhydropisie qui peut survenir aux 
hommes mélancoliques ^ on peut établir, d'après les 
résultats de l'observation , qu'elle est ordinaire- 
ment l'effet des engorgemens abdominaux, et par- 
liciJièrement de ceux du foie et de la rate (i)^ 

I ■ ■ I ■! I ■ I . I ■ ■ Il ■ ■ I I III II 

(i) Nous en avons parlé 1res au long dans l'ouvragé 
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d^oÀ résulte quelquefois utie affection du cerveau 
ou des nerfs qui déiermine l'hydropisie presque 
toujours précédée, accompagnée ou suivie de 
pneumatie. 

Nous dirons que dans ces cas les sangsues à 
Tanus sont généralement nécessaires , parce que 
presque toujours il y a des signes de pléthore , 
que, de plus, les sucs des plantes chicoracées et 
fcorraginées , bien dépurés^ ont été utilement 
éprouvés. On peut aussi prescrii*e la boisson des 
eaux de Châteldon , de Seltz , de Vichy , les 
pilules avec le savon médicinal , l'extrait de 
iUllpaorée sauvage | de saponaire , Tassa-^foetida^ et p 
's'iJ est nécessaire, quelques grains de calomel, 
d'aloès même, pour rétablir l'écoulement des 
hémorrhoïdes ou des règles chez les femmes. 
L'usage de ces apéritifs pourrait alors être réel- 
lement très-utile, toutefois s'ils étaient prescrits 
graduellement et avec ordre, et s'ils étaient surtout 
secondés par de doux exercises , l'équitation par- 
ticulièrement, ainsi que par les agréables distrac- 
tions de l'esprit» 

Biais sans doute que tous ces moyens, prescrits 
d'après la connaissance de la cause du mal , doi- 
vent faire place à un traitement plus actif lors- 
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que nous avons publié sur les maladies du foie, p. 41 B^ Ô02, 

566 , et dans notre ^nau méd.y t. IV, p. 3075 t. V, 

p3g*3o9,3iO; 337,340. 
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que l'anasarque est prononcée et que Ton a 
i craindre qu'il ne Se fasse quelque épanchement 
dans îçs catilés du corps , s'il n'a déjà lieu . 
Il ne faut plus s'enquérir de la cause de la mala* 
die pour la combattre, mais s'occuper à dé- 
truire ses dSets delà manière la plus prompte et 
par les remèdes les mieux éprouvés : d abord 
par les diurétiques les moins irritans^ et ensuite 
par quelques purgatifs hydragogues, qui ne 
isoient pas trop actifs. J'ai plusieurs fois retiré le 
plus grand avantage de légères vomituritions plus 
ou mcâns de fois excitées , soit par une infusion 
taqueuse d'ipécacuanha, soit par un dethi-graMMl 
un grain de tartre stibié , dans un ou deux verres 
d'eau tiède. JTen ai surtout obtenu un avantage 
réel dans les leucophlegmaties et les anasarqués 
'provenant dequel que indisposition fébrile. J'en ai 
cité d'heureux exemples dans mon Mémoire sur les 
Fièi^res de la Vendée survenues pendant les horri- 
bles troubles de la révolution j enfin si, par ce trai- 
tement et par d'auiries remèdes indiqués^ on est 
assez heureux pour guérir l'hydropisie ou au 
moins la diminuer ^ il faut prescrire ensuite les 
rehièdes qui peuvent détruire les causes qui don- 
nent lieu à la mélancolie dont l'hydropisie était 
la suite , en prenant en considération l'état des 
viscères abdominaux , biliaires surtout^ presque 
toujours en souffrance. 



DE LHYDROPISIE EN GENERAL. lyQ 

J'ai vu des femmes déjà hystériques , ou qui Je 
aont devenues à leur âge critique , éprouver des 
înlumescences gazeuses^ ou des œdématîesdes ex- 
trémités inférieures^ ou en d'autres parties externes 
du corps, qui ont fini par tomber dans la leuco- 
phlegmatie ou dans'l'anasarque, et finalement dans 
des hydropisies par épancbement d^eau dans les ca- 
vités internes. Personne d'ailleurs n'ignore que ces 
hydropisies n'aient ainsi lieu^ non-seulement dans 
les femmes qui perdent trop de sang par des hé«* 
morrhagies considérables, quand elles ont cessé 
d'être réglées , mais encore dans celles qui ont 
éprouvé de trop promptes suppressions du flux 
menstruel. Or, que de maux ne surviennent-ils 
pas alors ! 

Nous ne parlons ici que de l'hydropisie ; 
j'en ai vu de différentes sortes avec des sym- 
ptômes d'hystérie les plus divers , et quelquefois 
avec des aliénations mentales d'un genre plus 
grave. Or, reconnaissant alors un excès de sen- 
sibilité dans le système nerveux , j'ai eu le soin 
de ne prescrire que les diurétiques rafraîchis- 
sans ou les moins irritans , et j'ai eu du suc- 
cès ; quelquefois même, je les réunissais à l'u- 
sage du lait d'ânesse , dans l'intention de rafraî- 
chir, adoucir, tempérer la maladie, en même 
temps que je prescrivais extérieurement la tein- 
ture de digitale, ainsi que je la conseillais inté- 
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rieuremenl en lavemens ; j'ai surlout relire d'heu- 
reux effets de ce remède lorsqu'il y avait des 
palpiiations du cœur ou des mouveméns irrégu- 
liers dans la circulalion du sang ; j'ai méuie 
quelquefois conseillé des bains légèrement ticdes 
jusqu'à la ceinture ^ nonobstant une pneumatie 
des membres et rpême un commencement d'œ-^ 
dématie. Un cautère au bras m'a paru quelque- 
fois utile pour détruire une sorte d'âcreté stimu- 
lante du système nerveux , non-seulement relâti« 
vement à la disposition du malade , mais encore 
à celle du système menstruel disposante l'hydro- 
pisic ou à la pneumatie. Je le préférais alors aimt 
vésicaioires , qui eussent pu augmenter l'irrita* 
tion déjà trop considérable des organes servant à 
la sécrétion et à l'excrétion des urines. 

ARTICLE IX. 

De rHydropisie par des douleurs dwerses , par 
la dentition et par des vers. 

Il est bien prouvé, par les observations , que 
rhydropisie est une suite fréquente des dou- 
leurs longues et opiniâtres , en quelques parties 
du corps qu'elles résident, soit par des causes ex- 
ternes, coups, chutes, piqûres, plaies , fractu- 
res, cxostoses; soit par des maladies diverses de k 
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pëaU| le rhumatisme y la goutte^ des maux Te- 
nériens, scorbuliques, etc. ; et comme le cerveau, 
moyennant les nerfs , se ressent de ces douleurs, 
en quelques parties du corps qu^elles résident , 
il n'est pas étonnant qu'après la mort pn ait 
trbuTé de l'eau dans le cerveau plus constam- 
ment que dans les parties mêmes où le malade 
rapportait ses souffrances. 

On ne doit donc pas être surpris qu'après de 
longues céphalalgies on ait trouvé de l'eau dans la 
la tête comme on en trouve après de cruelles oph- 
thalmies et otalgies ^ et même après les douleurs 
de la dentition^ dont tant d'enfans meurent sou** 
vent après avoir éprouvé de cruelles convulsions. 
Que d'exemples de ce genre ne • pourrais-je pas 
rapporter d'après ma proprie clinique, confirmée 
par l'ouverture des corps de ces malheureux en- 
fans! Que de succès aussi ne pourrais-je pas ci- 
ter, obtenus par des saignées promptement prati* 
quées , soit par la lancette , soit par les sangsues , 
ainsi que par d'autres remèdes , et par un ré- 
gime rafraîchissant, relâchant et anti*spasmo* 
dique! 

L'hydropisie vermineuse dont quelques auteurs 
ont parlé a été plusieurs fois précédée de l'intu-^ 
niescence aérienne chezlesenfansprincipalement. 
Elle est annoncée par les signes des vers, tels que 
les coliques, la diarrhée, les démangeaisons au 
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bout du nez^ la dilatation de la pupille, des éva- 
cuations muqueuses, blanchâtres par lesselles, etc? 
On prescrit alors avec succès les divers antbel*- 
mintiques , les huileux dans les eaux distillées <ie 
menthe et de pariétaire, avec Tosymel scillilique, 
quelques grains d'étbiops minéral; easuite de 
doux purgatifs hydragogues. L'huile de paloàa-r 
christi , réunie s'il le faut au sirop de nerfiiMHi ^ 
une petite lasse d'infusion d'absinthe ou de 
camomille, comme je l'ai heureusement preS'» 
crit à uiie fille de quinze à seize ans non en- 
core réglée , et qui était dans un état de leu« 
cophlegmatie générale avec des signes de vers 
dans les premières voies. Cette fille, fut ainsi 
purgée; elle rendit deux gros vers lombrics,; le 
cours des urines fut rétabli , et la leucopbleg- 
matie diminua considérablement, ^le fit en-* 
suite usage de l'eau de rhubarbe ferrée avec uo 
peu d extrait d'absintbe, et l'hydropisieguéiilet 
ne reparut.plus. ^, 

Un jeune garçon de dix ans , après avoir été 
atteint pendant quelque temps .d'une pneumatie 
des extrémités inférieures , en éprouva ua re- 
tour; quelques mois après une phlegmatie sur- 
vint et bientôt une véritable anasarque avec 
difficulté de respirer , surtout dans soQ lit ; les 
urines étaient très -peu abondantes , rouges el 
épaisses ; il y avait dysphagie ^ et cependant V 
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fànl avait faim , et portait ses doigts au bout 
du nez, où il disait ressentir parfois du prurit» 
Ce jeune malade me fù t amené pair sa inère. Jecrus^ 
qu'il existait en lui queirjues vers, et je jugeai 
convenable de réunir les anthelmintiquesaux diu-^^ 
rétîques ; je lui prescrivis quatrie g^*ain^ de pajudcée 
xnercurielle dans^ un peu d'extrait d^absîjithe , 
pour former une pilule.. Je conseillai de n'ei^ 
doflâer d'abord qu'une seule> et le lendemaia 
deux^ avant de prendre sa boôsson diurétique^ 
conaposjée d'une infusion de^cerfeuit et dementhc^ 
avec six gouttes d'étbec niireux dans cbaque taase. 

Qe traitement ^ux un tel sjuecés^ <^e TenfaDt 
rendit' u.n ver soHtaîce cmcug^aire^ beaucoup 
plus d'urine qu'il ne Élisait y et qur'il fut gi^éri 
des vers et de l'hydippisie.. Cette abservaticHi me 
rappelle ce|le q^e j[e eomjzmmqukaî au Cercie-nié-- 
dicaly avec demonstratiosi de deux vers scKtaires. 
d'espèce difier^te> E^ndus ensemble psu* la voie 
des selles ^ et dont la réunion dai)s le même in- 
dividu p'av^it pas été er^core bien observée. Je dé- 
sirerais qa^ ce point 4e 4çM^i^tie> qui appsM^ûent 
9Xitani ài'bisiCHre naturel^ qu'à la niédec^i)^ y fÛ4 
confirmé ^ar de nouvdtles^ observa tipjcis* 

Çepepd^qt quelquefois les signes de ta pré^ 
sence des vers sont si obscurs^ qu'on a trouve 
des vers dans des sujets atteints de pneumalie 
et rfhydropîsîe , dans lesquels on ne 1^ avait 
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pas soupçonnés, et dans d'autres chez lesquels on 
avait cru les bien reconnaître, et auxquels on avait 
inutilement prescrit les anthelmintiquesles mieux 
éprouvés. XieutouJ rapporte deux exemples d'hy- 
dropisie avec complication de vers , l'une de 
Haller (i) et l'autre de Wier (2) > qui son inté- 
ressantes. 

Une' jeune fille de M. Berihier^ intendant de 
Paris , l'une des premières victimes de la révo- 
lution , fut atteinte d'une lympanite , à laquelle 
succéda une leucophlegmatie considérable. Cette 
enfant ^ qui avait deux ans et quelques mois , avait 
déjà souffert du travail de la dentition et n'en 
était pas encore exempte; elle éprouvait en même 
temps des coliques violentes et subites^ et portait 
souvent ses doigts au nez. Appelé en consultation 
avec M. Colombier , médecin de l'ancienne Fa-* 
culte de Paris, nous portâmes nos vues d'abord sur 
la dentition. Des sangsues aux tempes furent appo« 
sées, et des bobsons adoucissantes prescrites sans 
aucun succès; mais ayant considéré que l'enfant 
portait souvent ses mains au nez^ qu'elle éprou^ 
vait des coliques plus ou moins violentes, et 
qu'elle rendait par les selles des matières glaireu- 
ses , blanchâtres , nous fûmes persuadés, qu'elle 



(i) LiEUTAvD, Hîstor. anat, med.^ tom. I| paç. aSU 
(2) làid, , obs. 508, 
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avait des vers dans le canal intestînaL Nous con- 
seillâmes une once et demie d'huile de palma" 
christi , avec trois grains de calomel. L'enfant fut 
purgée et les urines furent plus abondantes; la 
leucophlegmatie diminua d'abord ; mai^ sans 
expulsion de vers; la fièvre lente s'établit avec 
un dégoût pour toute espèce d'alimens. La 
leucophlegmatie fit de nouveaux progrès; l'as* 
cite se forma avec fièvre lente et l'enfant périt. 

A l'ouverture du corps on reconnut qu'il y 
avait beaucoup d'eau dans les cavités pectorales 
et dans l'abdomen , et l'on trouva deux vers lom- 
brics assez gros dans les intestins grêles. Il pa- 
raît que nous avions bien vu la maladie , mais 
que nos remèdes avaient été insufSsans pour la 
détruire. D'ailleurs les vers pouvaient bien exister 
dans le canal intestinal sans être la cause de 
rhydropisîe ; et y eussent-ils donné lieu , était-ce 
après qu'elle était si avancée qu'il suffisait pour 
la guérir de tuer et d'expulser ces vers par les an- 
tbelmintiques ? 

Il parait ^ d'après le résultat des observations 
du docteur Pougens , que l'hydropisie par des 
vers n'est pas rare, u 11 régna à Milan , dit- 
il (i), en i8i 5, une épidémie d'anasarques vermî- 

' (i) Dictionnaire de Médecine pratique et de Chirar^ 
giOf article AnasanquCf tom. L 
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lieuses dans les en fans surtout, quece médecin gué- 
rit par des anthelmintiqiiies. Il prescrivit à FuH de 
ces enfans ^ âgé de neuf ans, un purgatif composé 
de si;& grains de mercure doux et de dix grains 
de jalap. 

1) Cette poudra procura deux selles liquides 
où se trouvaient trois vers à demi morts. Ce mér 
decin crut , d'après cette indicalion, devoir pres*^ 
crire dautres purgatif anilielnûniiques les jours 
suivans» comme l'huile de palma^christi a baîule 
dose, Texirait de noix vertes, la mousse de w/er,. 
remèdes qui furent alternativement administrés- 
pendant huit jours; et le petit enfant rendit 
vingt-huit vers. Les enflures diminuèrent à pro- 
portion que lès vers furent expulsés^ etc. Hl 

ARTICLE X. 

De tHydropisie par des poisons acres , par 
de violens émêtiques ou des purgatifs trop- 
actifs, et part abus des boissons spirïtàeuses ^ 

Lliydropisie générale ou partielle dans quel- 
que cavité du corps ^ par de pareilles causes ^ a 
été souvent observée : elle est d'autant plus dan- 
gereuse qu'elle esc compliquée de l'akératioa 
grave, fréquemment incurable, de l'estomac el 
des intestins. Divers exemples de ces hjdi^opisies 
sont consignés dans les recueils des observatipns^ 
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cliniques et d'autopsies cadavériques ^ publiés par 
Lanzonif Ficat^ etc. , médecins célèbres qui 
ont écrit sur les poisons végétaux , aniixiaux f 
minéraux ^ et aussi sur les poisons corrosifs chi- 
miques et pharmaceutiques* Morgcigni , Senac , 
Haller , Lieutaiid, etc. , en ont fait mention dans 
leurs répertoires anatomiques. Nous pourrions 
nous-mêmes rapporter de nouveaux faiis con- 
firmatifs que nous avons vus et cités dans nos 
instructions sur les poisons (i). On a prescrite vec 
succès contre cette hydropisiele lait, celui d'ânessis 
principalement , réuni aux diurétiques , d'abord 
les plus doux, pour ne point irriter les voies ali«- 
mentaires ; car , dans cette espèced'hydropisie le 
canal alimentaire étant dans un état d'inflamma- 
tion plus ou mokis intense, on n'^ que trop sou- 
vent conseillé les diurétiques chauds. J'ai vu de 
malheureux effets d'un pareil traitement. XJne 
dame (2) , âgée d'environ quarante<»deux ans > 
maigre et d'une sensibilité extrême, qu'un char- 
latan avait purgée cinq fois en huit jours , 
avec de violens drastiques , éprouva des va- 

■ ■ ■ ■ I ■ ■■ ■ »^ III . H ■ I ■ ^ n I ■ I — ^i^w» 1 II II mm^mf^mmÊmm^ 

( I ) Du Traitement des Asphyxié^ , Noyés, etc. , Oïb- 
vrage, qui a é\é si long.-temps publie par le Gouvernement 
françaif el autres. 

(2) Madame Fossier y femme d'un peintre, demeurant 
(en 1774) rue Saint-Àndré-des-Arcs , vis-à-vis celle 
Gît-k-Cœur. 
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missemens plusieurs fois le jour et pendant 
près de trois semaines. Ses jambes se tuméfiè- 
rent ^ et bientôt tout Je corps fui œdématie. 
L'enflure conservait quelque temps l'impres^ 
sion du doigt ; les urines étaient rares , la respi- 
ration difficile y anhéleuse; tout faisait craindre 
un épanchement d'eau dans la poitrine. 

Je prescrivis à cette dame les anti-émétiques 
les plus doux 9 l'eau de menthe et de fleurs d'o- 
ranger^ avec un peu de sirop de limon ^ en y 
ajoutant quelques gouttes anody nés deSjrdenham. 
Je lui conseillai des boissons adoucissantes^ telles 
que le petit-lait, l'eau' de poulet , les infusions 
théiformes de fleurs de tilleul y de cerfeuil , et 
en très-petite quantité chaque fois^ mais fréquem- 
ment ; enfin , j'ordonnai une infusion fort lé- 
gère de quinquina^ laquelle eut un très-heureux 
efièt. JLes vomissemens ayant cessé , le lait d'à- 
nesse fut prescrit presque pour toute nourriture» 
La malade en prenait un verre toutes les quatre 
heures, et immédiatement par-dessus une cuille- 
rée d'eau de:menthe. Dans l'intervalle , elle fai« 
sait usage d'une infusion de cerfeuil dans une 
chopine de laquelle on avait mis vingt grains 
de nitre et une demi-once d'oxymel scillitique. 
Cette boisson', qui ne causa aucune^nvie de vo- 
mir, fut nn puissant diurétique. Le bas-ventre de« 
vint libre , les urines se rétablirent en peu de 
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jours^ la leucoplilegmatie disparut, et cette dame 
fat guérie* Je pourrais citer d'autres faits de ce 
genre, extraits de ma clinique, ou rapportes par les 
praticiens qui ont écrit sur labus des purgatifs 
trop forts , ou trop répétés dans le traitement 
des hydropiques. 

Ce ne sont pas seulement les émétîques et les 
purgatifs violens qui peuvent produire l'hydro- 
pisie, mais même les diurétiques chauds. Sau- 
images rapporte, dans sa Nosologie (class, x , tri i, 
p. 5o4)i l'histoire d'une hydropisie ascite qui 
augmenta excessivement après l'usage de pareils 
remèdes , et qu'on guérit par celui du petit- 
lait et des'^saîgnées. Combien cette observation 
n'est-elle pas importante! 11 faudrait la répéter 
sans cesse à ces médecins routiniers , qui n'ont 
que des diurétiques et des purgatifs plus ou moins 
violens à prescrire indistinctement dans, les hy-»- 
dropisies. J'ajouterai encore ici qu'il serait utile 
quc^ les auteurs qui ont écrit sur le traitement des 
maladies produites par des poisons , connussent 
aussi les observations dont les heureux résultats 
sont bien confirmés , avant de conseiller des re^ 
mèdes particuliers pour décomposer ces poi- 
sons, d'après la nature de leurs principes, re- 
mèdes qui ne ^pnt pas alors à beaucoup près 
aussi efficaces que l'ont été et le seront encore 
dans la clinique les seules boissons délayantes* 



/ t 
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Ne faut-il pas toujours , quand on ne peut 
plus sans danger produire l'expulsion des poi- 
sons hors du corps ni par les vomitifs ni par 
les purgatifs ^ prendre en cousidëraii0n les effets 
que les poisons ont déjà produits sur Testomac el 
sur les intestins , et quelquefois dans les diverses 
parties du corps , pour s'y opposer efficacement , 
si toutefois cela est possible ? 

L'hydropisie causée par les poisons eisl confir- 
méeipar les résultats des observations que les méde« 
cins ont consignées dans leurs écrits. Bonet^ Man^ 
gety Morgagniy Lieutaud, en citent des exemples, et 
Ton en trouve aussi plusieurs dans les matières mé- 
dicales, particulièrement dans celle de Geoffroy» 
Cela doit paraître d'autant moins étonnant que 
l'on sait que les inflammations causées par les 
poisons irritans finissent souvent par des bydix>^ 
pisies. 

Je pourrais ajouter que la léucopblegmatie 
et l'anasarqiie sont survenues à des malades que 
j'ai soignés après des rhumatismes ou des goût-*- 
tes : ainsi nul doute que l'inflammation ne 
soit fréquemment suivie de l'hydropisie. Or , 
cela étant ainsi ^ on ne doit pas être surpris qu'elle 
ne soit une suite fréquente du gastritis et de l'e/i- 
téritis ou autres inflammations abdominales que 
produisent l'abus des émétiqties et des purgatifs 
pharmaceutiques , ainsi que celui des substances 
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qui sont réputées vénéneuses. Je crois même que 
cette hydropisie 'est d'autant plus commune que 
dans la plupart des asciles qu'on avait ailri- 
buées à diverses causes , sans penser à l'inflam- 
mation des voies alimentaires , elle a élé ce- 
pendant reconnue par l'ouverture des corps. 
Ainsi je suis convaincu que l'inflammation de 
l'estomac et des intestins est une des plus fré- 
quentes causes de l'hydropisie ; sans doute qu'a- 
lors la faculté absorbante des organes consacrés 
il cette fonction est diminuée ou supprimée 
lors même que celle de ceux qui opèrent l'cx- 
^.. -crétion des fluides ne l'est pas^ ou du moins 
proportionnellement. Mais ce qu'il y a de te- 
m'^arquable^ c'est que les poisons qui, au lieu de 
stimuler ou d'enflammer les organes absorbans^ en 
émoussent ou éteignent la sensibilité, peuvent 
également diminuer ou supprimer la faculté de 
sécréter ou d'excféterîes fluides dont ils jouissent, 
et causer ainsi l'hydropisie : tels sont l'opium gora- 
meux et autres plantes somnifères. Privées de leur 
substance résineuse ^ elles finissent par exciter 
l'inflammation et l'hydropisie , ainsi que les ou- 
vertures des corps l'ont démontré. 

On ne peut encore se dissimuler qu'il n'y ait des 
substances septiques qui disposent à la formation 
des gaz et des eaux dont l'hydropisie provient, 
Nul doute qu'il n'y ait des poisons de coite na- 
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ture et conti'e lescjuels on pourrait prescrire uti«« 
lement les remèdes réputés anti-^-septiques , tels 
que le quassia , le quinquina et autres moyens 
médicinaux plus ou moins amers , ainsi que les 
divers acides plus ou moins adoucis ^ végétaux 
ou minéraux. 

Je suis aussi convaincu que ta hik^ qui n'est plus 
dans son état naturel, soit par sa quantité ^ soil par 
sa qualité^ peut être considérée comme l'une des 
causer les plus communes de Thydropisie : or, 
n'est-'Çe pas ce qui a lieu après des émétiques ^ 
des purgatifs pharmaceutiques mal administrés , 
ou après Tingestion de poisons divers ? Ëst'^ce ê, 
que rinflammalion qu'ils produisent daqs l'cstia*- 
mac et les intestine n'aflecte pas aussi le foie 
et la bile? N'est-elle pas alors altérée dans sa 
nature, dans sa sécrétion ou dans son excré- 
tion , et lien résulte-t-il pas une collection 
de gaz et d'eau dans l'estomac? Ce qu'il y a de 
certain , c'est que lorsque la bile coule librement 
en quantité et qualité convenables , nous n'é- 
prouvons ni vents, ni flatuosilés, ni bopbo*- 
rygmes , ni coliques, qui précèdent ou accompa- 
gnent l'hydropisie lorsque la bile n'est pas dans 
son état naturel ; d'où résultent diverses induc- 
tions médicales qui doivent conduire à la pres- 
cription des remèdes. 

Nous uous bornerons à dire que lorsqu'on 
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peut craindre que Thydropiâie ne soit une suite 
.des gastrites , des entérites, des hépatites , etc. , 
il faut presque toujours prescriœ la saignée , 
les boissons rafraichissautes , les bains , les doux 
anodyns relachans , en liniment ou en lave- 
ment, pour prévenir cette maladie; car lors- 
que les éps^chemçns d'eau dans le bas -ventre 
ont lieu avec de mauvaises disposilions du foie 
et de la bile,' ils sont incural^ies. 

C'est après avoir succinctement parlé de l'hydro- 
pisie produite par desémétiquesetdes purgatifs vio- 
lenSy ainsi que par divers poisons, que je ferai quel- 
^ 4», . ques remarques sur celle qui est la suite des boissons 
*' ' ^piritueuses. C'est une vérité bien reconnue que 
les grands buveurs de viniiet surtout de liqueurs 
«piritueuses , périssent fréquemment d'hydropi- 
sie* Les auteurs sont pleins de pareils exemples^ 
et j'ai eu sous les yeux plusieurs de ces hydropi- 
ques. Ils ont commencé par éprouver de Yano^ 
rexiCf du dégoût pour les alimçns solides, sur- 
. tout ceux qui, depuis quelque temps , mangeaient 
peu et ne se soutenaient qu'à forcé de bcHre du 
vin et des liqueurs de plus en plus fortes. Ces per- 
sonnes maigrissaient en même temps que leur 
ieint prenait une couleur rouge , qui , peu à peu ^ 
devenait pliss foncée, aux bords des paupières 
surtout, aux lèvres, aux pommettes; leur nez se 
couvrait de boutons, deru4t>; leurs mains, de- 

i5 
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venues iremblantes , se refusant à la boisson , 
semblaient les avenir qu'il fallait s'en abstenir. 
Cependant ils n'en buvaient pas moin$ ,- et s'ils 
ne pouvaient se servir eux-mêmes , ils se fai- 
saient donner à boire vin et liqueurs parleursen- 
fans ou par leurs domestiques , et souvem outre 
mesure. J'en ai vu qui se mettaientdans des colères 
violentes si bn leur faisait seulement quelques re- 
prçsentations.sur leur intemjpérance. Toutefois, 
il faut Tavouer, l'abus du vin était, chez nos arieux^ 
bien plus commun qu'il ne l'est aujourd'hui. 

Souvent, dans de tels ivrognes, le tissu cellulaire 
derrière les malléoles commence à s'infiltrer de 
sérosité , et peu à peu les extrémités inférieures 
se tuméfient; te scrotdm s'œdématie consécutive- 
ment ou même quelquefois primitive ment , lors 
surtout qu'il existe quelqu'infîltration séreuse 
dans les parois de l'abdomen ; souvent t'œdéo^tie 
gagne en même temps leà poignets et ensuite les 
bras ; enfin Panaisarque générale précède quel- 
quefois Tascite, l'hydrothorax et même aus^i l'hy- 
drocéphale : or, ces hydropisies peuvent survenir 
séparément; mais souvent elles sont réunies. 

A Touverture des corps on a remarqué que fa 
cavité de l'estomac, des intestins et de la vesrie 
même (i) était rétrécie, surtout dteins les vieil- 

(i) J*aî Iti, à l'Académife d« Ghîrargîe, en l 'J^ê'] , ITwf^ 
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lards. On a observe aussi que les parois des or- 
ganes membraneux étaient durcies et plus épaisses 
que de coutume ; la substance du foie ^ de k rate 
el de tous les viscères du bas-ventre était gé^ 
neralement plus compacte ; celle du poumon plus 
forme ainsi que celle du cerveau ^ du cerve- 
let , de la moelle allongée et de là moelle épi- 
nicre. Pe«t-être est--ce à cet excès d'endurcis- 
sement dont les nerfs ne sont pas ndn pi us exempts 
que Ton peut rapporter la cause du tremble- 
ment des membres et du trouble dans los'idéeâ^ 
ainsi que le défaut de mémoire que les ivi*ogneft 
éprouvent d'abord seulement pendant teur ivressC;^ 
et ensuite eonsiammenl. * 

Les cavkea de ceif cadavres contiennent plus 
ou moins d'eau chargée de coi^crétions albumi- 
neuses ; les glandes conglobées sont en général 
plus tuméfiées el durcies; les vaisseaux lympha- 
Hques sont pliis ou moins pleins d'une substance 
sdbumineuse Manche et conc^te; enfin les mem- 
branes sont généralement plusépaissesetdures. On 
ne peut s'empêcher de croire que les yaisrfsaux ab- 



toîre d'un. homme (rës-aclonné à la boisson, qui, après avoir 
éprouvé de la difCcullé d'uriner , rendit les urines par 
Tombilic | et vécut ainsi quelque temps. On reconnut ^ à 
Toiivierttire du corps, que la vessie était txè»-rétrécie, et 
partîculièreaieat à son oi^fioe dans Turètre. 
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sorbans , dont les parois ont^plusde densité qufe 
dans l'état naturel , et dont la capacité est si an-^ 
gustiée ^ ne soient oblitérés à rorifice de leurs 
radicules , et qu^'ils n'aient tellement perdu leur 
faculté absorbante et leur perméabilité aux li- 
quides qui les parcourent , qu'ils ne soient dans 
une espèce de paralysie , et que par conséquent 
l'absorption ne soit nulle en eux , tandis que Fex- 
crétion ou Tinbalation des fluides continue d'avoir 
lieu après la mort^ tellement que le tissu des parties 
s'en abreuve et que les cavités tapissées par dçs 
membranes séreUvSes s'en remplissent. On sait que 
plus on diffère l'ouverture des corps, plus on est 
assuré de trouver dans leurs cavités de l'eau stag- 
nante plus ou moins épaisse et d'une couleur 
foncée. 

Par quel traitement doit-on combattre les 
hydropisies. qui surviennent aux personnes qui 
ont abusé du vin et des liqueurs spiritueu- 
ses ? C'est d'abord en les déterminant à se 
corriger de leur funeste habitude^ sans toute- 
fois leur supprimer entièrement le vin j car on 
les exposerait à tomber dans une trop grande 
débilité j on leur en laisse boire encore une 
certaine quantité qu'on diminue ensuite pro- 
gressivement. L'usage des alimens nourrissans 
doit être modéré, si d'ailleurs les malades n'ont 
de l'inappétence pour eux ; ce tjui est très-or^ 
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I djnaire; on doit leur prescrire des diuréliques. 
un peu toniques et amerti , tels que le vin scil- 
}itique, mais avec réserve s'il les stimule trop : 
les anli-scorbuliques leur conviennent ordinai- 
rement réunis au quinquina. J'ai traîlé ainsi 
avec succès de vieilles personnes qui avaient été- 
atteintes d'une leucophlegmalie après un abus d& 
vin et de liqueurs spîritueuses , qui ont vécu 
loHij-leïnps sans redevenir iijdropiques. Mais 
cette sorte de cure n'est pas aisée à obtenir , Ià 
plupart de ceux qui sont habitués à boire du 
Ttn et des liqueurs ne pouvant plus s*en ab— 
I sienir; de là , sans doute , le proverbe tjui a Bit 
boira. 

11 paraît aussi que la boisson des eaux miné- 
rates acidulés ou de toute aulre espèce , bues en* 
trop grande quantité , peut disposer le corp»! 
à l'hydrapibe , ou mêm« la dé'.ermiiier , si ]« J 
cours des urines , de la transpiration et de» M 
autres excrétions n'est proportionnellement aug- j 
mente. Depuis In^iç-temps on a l'ait celte r&— J 
manpic dans les lieux où les buveurs d'eau i 
ncrale abondent. En efTet , des personnes qua 1 
l'on croyait être dans une bien meilleure situa-' I 
lion après l'usage des eaux qu'elles ne réiaien^ j 
avauldeles avoir prises, soit en boisson , soit t 
bain et douches, ont bienlôt après éprouvé des j 
■«MlTi tlsions ou des midadies soporeuses et paraly- 
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toides^ dont elles sont mortes. Je n'en ai pas re- 
cueilli d'observations , mais je sais que Valsalv^a , 
Morgagni,Lieutaudei autres auteurs en rapportent 
des exemples. J'en ai cité plus bas quelques-uns , 
avec ouverture des corps. Nous ajouterons ici 
que la principale utilité de cette connaissance est 
de ne laisser prendre aux buveurs d'eau que la 
quantité absolument nécessaire à leur traite- 
ment y sans jamais négliger de prendre en con- 
sidération la quantité de leurs urines^ ' II faut 
avoir surtout cette attention chez les vieilles per* 
sonnes^ dont les urines sont généralement mbins 
abondantes qu'elles ne devraient Tétre y la transpi-^ 
ration étant diminuée par suite de leur âge et des 
changemens morbides survenus naturellement 
dans les voies urinaires , dans tous les hommes 
d'un âge avançai et encore plus dans ceux qui 
ont des ischuries ou d'autres maladies des voies 
urinaires. 

Il faut d'abord dioyinuer la quantité du liquide 
que ces malades prennent pour leur boisson^ et 
le rendre diurétique , soit par l'addition du 
nitre^ soit par l'oxymel ou le vin scillitiquc. 
Oa.peut leur laisser prendre quelque boisson un 
peu amére avec le quassia, le quinquina, l'ab- 
sinthe f les ferrugineux. Les linimens toniques 
un peu stimulans peuvent aussi être utiles , 
ainsi que l'application des vésiçatoires volansji 



t)B l'hYDROPISIE en GENERAL* IQQ 

OU les légères mouchetures à la peau , qui don- 
nent issue à Teau répandue dans le tronc et dans 
les membres, graduellement et lentement, sans, 
une trop grande prostration des forces». 

ARTICLE XL. 

De VHjr^pisie apf'ès des^ c^iiusiow^ et db^ 

viokrUes com^^essions^ 

Les aateurs (t) ont rapporte â^ nomcbreiti 
exemples de ces^ bj^opkies,. et nous en avons. 
n€>tis-méme& yul d» s^mblahteSè. 
• M» HautméLnmy (femenram sur t^ Boi»levârd dur 
Temple,, près* la rue du Fbnw-axiï.-Cheiix^ âgé^ 
dVnviroi^ eiBqiiiameaas^ d'il» fevi tempérament 
et ayant uii trés-*groft ven^e, atttÎRe d'une- vraie^ 
physcorde^ y &% une efauleei» Bnontattl ui» es-» 
ealier, et se fit une eoniusioar si forte,, ^^ellé- 
fut suivie d'une ecehymoaii» extréoaemeni eon-^ 
sidérable , occupant la partie antérieure de l'ab» 
domen. Soft cliirorgie» le saigna dit bras une 
fois seulement et lui conseilla de boire pendant 
plusieurs jours de l'eau vukiéraire, plutôt , di- 
saitr-il y par précaution; q^ue par nécessité ^ mais^ 



(i) f^oyez plus bas le précis Jes observations avee 
ouverture des corps des bydropîque»» 
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rëvénement prouva bien le contraire, puisqu'en- 
viron uii mois après sa chute ^ les urines dimi- 
huèrent et furent très-rouges. Il y eut de Fœdé- 
matie aux malléoles et aux coudes-pied ; Fen- 
flare , malgré l'usage des diurétiques , aug- 
menta;/ les extrémités inférielires et le scro- 
tum se tuméfièrent énormément ; cette enflure 
gagna toute l'habitude extérieure dli corps , 
de sorte qu'il y eut d'abord une véritable ana- 
sarque. Les divers diurétiques furent prescrits 
par M. Geoffroy père, qui avait été appelé au- 
près de ce malade ; mais nonobstant ces remèdes 
les urines furent toujours rares, rouges, comme 
sanguinolentes. C'est alors que je fus appelé pour 
me réunir à ce confrère respectable. L'ascite 
était alors^ien confirmée ; nous n'osâmes cepen- 
dant pas prescrire la pairacentèse , convaincus 
qu'elle serait inutile, la cause de cette hydropi- 
sie provenant d'une altération trop considérable 
pour ne pas la reproduire bientôt. D'ailleurs, il v 
avait une fébricule qui redoublait tous les soirs, 
et un commencement de jaunisse, avec des uri- 
nes rares, épaisses et d'une couleur noire vi- 
cieuse; ce qui nous fit croire que le foie était 
dans un état morbide , s'il n'y avait déjà en lui 
quelque suppuration. La respiration devint diffi- 
cile de plus en plus, et fe malade périt en peu 
de jours. 
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On reconnut, par l'ouverture du corps> qu'il y 
avait dans le bas-ventre plusieurs pintes d'une 
eau bourbeuse rougeâtre, que le foie était liijs- 
gros, très-ramolli et de couleur de lie de vin , 
que la raté était très-volumineuse, que quelques 
glandes du mésentère avaient un grand yolum^ 
et étaient squirrheuses. Les reins étaient tiimé- 
fiés et d'un rouge violet; le tronc ejt les ra»- 
meaux de la veiné porte étaient comme gorgés 
de sang. 

Les compressions par des vêtemens, les corps 
à baleine chez les jeunes filles, les cols trop 
étroits , les jarretières trop serrées , les bas de peau 
de chien, etc., peuvent, en empêchant la libre cir- 
culation du sang , donner lieu d'abord à des 
œdématies partielles , ensuite à la leucophleg- 
inatie générale, et enfin à des hydropisies par 
épanchement;dans le crâne, dans la poitrine et 
dans le bas-ventre. Les auteurs en rapportent des 
exemples , et j'ai vu de funestes effets de toutes 
les violentes contusions par des chutes ou par de 
simples compressions. 

Le prince de jReit55^ âgé d'environ soixante- 
six ans, d'une courte stature, ayant naturelle- 
ment le ventre très -gros ainsi que les extrér 
mités , surtout les inférieures , qui paraissaient 
depuis long-temps habituellement un peu enflées 
aux malléoles, était dans l'usage , pour qu'elles 
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mourir de quelque maladie soporeuse causée par 
un épanchement d eau dans le crâne ou dans le 
cerveau ; d^adlres sont mort» d'orthopnée^ par une 
collection d'eau dan^ les cavités de la poitrine, 
du péricarde, entre les lames du médiastin, dans 
les pouïnons , ou d'une hydropisie du bas-vent rd. 
C'est pourquoi il faut prescrire à de pareils 
malades , et le plus toi qu'on le peut , les diuréti- 
ques : les chauds sont ordinairement alors ppé- 
férables aux autres* On conseille s'il le faut , de 
temps en temps, quelques doux purgatifs, en- 
suite un long usage des anti-scorbutiques. Le 
célèbre Bou\^art me disait quelquefois qu'il était 
persuadé qu'ils étaient très-utiles à beaucoup de 
vieillards , surtout à ceux qui sont sujets à des 
affections catarrhales , aux infiltrations et aux 
œdématies. Ce grand praticien était si persuadé 
queles vieillards y étaient disposés , qu'il recom»- 
mandait à tous ceux qui étaient forcés de rester 
long-temps assis ^ d'avoir la plus grande attention 
de quitter leurs jarretières, leur col, et mén^ 
d'éviter les fauteuils dont le siège serait trop 
profond , etc. Ce médecin eût pu ajouter que 
la disposition à Toedématie et aux épanchemens 
est, chez les vieillards, singulièrement favorisée 
par l'excessive diminution de sensibilité des nerfs, 
et d'irritabilité du cœur et des vaisseaux sanguins 
et lymphatiques qui existe en eux, d'où il résulie 
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que les humeurs étant poussées avec beaucoup 
moins de force que dans Tétat naturel , sont non- 
seulement plus ou moins stagnantes, mais encore 
ipoins intimement mêlées dans leurs principes 
constituans , ce qui fait que les sérosités s'en sé- 
parent pour affluer dans le tûisu cellulaire du 
tronc , des membres et dans les diverses cavités 
du corps. Or, n'est-ce pas de toutes ces causes 
réunies que proviennent toutes les diverses hy- 
dropisies auxquelles les vieilles personnes sont su-* 
jettes? 

ARTICLE XII. 

De VHydropisie qui survient pendant ou après 
de longues maladies , et par quelques autres 
causes d épuisement. 

Pendant ou après beaucoup de maladies ^ et 
surtout les fièvres d'un long cours, il survient 
fréquemment de l'œdématie aux extrémités infé- 
rieures, quelquefois une leucophlegmatieou une 
anasarquede^ toute l'habitude du corps, laquelle 
a plusieurs fois fini par un épanchement d'eau 
plus ou moins altérée dans une ou plusieurs ca- 
vités. 

Cette œdéoiatîe se manifeste quelquefois à la 
fin des maladies longues, plus ou moins de 
temps après qu'elles ont. paru finir, mais plus 
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ft-équemment lorsque leur guérison apparente 
n'a pas élé suivie d'une franche et bonne conva- 
lescence. 'Alors survient d'abord une œdématie 
des coudes-pied , bientôt des poignets , si celle^ 
ci n'est précédée par, une bouffissure ;<lu visage p 
plus apparente le matin au sortir du lit que 
le soir, où FiBdématie des pieds est plus pro- 



noncée* 



Cependant cette hydropisie, qui ne fait que 
commencer^ peut faire des progrès; une leuco- 
phlegmatie ou une anasarque même peuvent lui 
succéder, et l'on n'a vu que trop souvent que 
celle-ci avait précédé les hydropisies par épan- 
chement dans la tête , dans la poitrine ou dans 
Tabdomen. 

Sans doute que pendant les grandes et lon- 
gues maladies , le cœur et les vaisseaux san- 
guins, les vaisseaux lymphatiques ^ le cerveau 
et les nerfs ayant perdu de leur énergie natu-* 
relie , il en résulte une espèce de cachexie, d'où 
provient un défaut d'assimilation des sérosités 
avec le sang et la lymphe même , et une inertie 
dans la faculté absorbante, tandis que celle qui 
détermine l'excrélion de ces mêmes sérosit<à est 
plutôt augmentée que débilitée, comme cela ar- 
rive dans les maladies syncopales , et même après 
la mort; car Icsanatomistessavent qu'on trouvegé- 
néralement moins d'eau dans les cavités des corps 
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qu'on ouvre peu de temps après la mort que 
lorsqu'on attend plus long-temps. 

Ces sortes d'hydropîsies , quand les rhaladies 
auxquelles elles succèdent sont biien terminées ^ 
se dissipent souvent d'elles-mêmes , surtout chez 
les jeunes-gens , car elles sont plus opiniâtres 
chez les vieillards. Mais elles ne font qu'aug- 
menter lorsque la maladie ou sa (^aUse même ne 
sont pas entièrement détruites ; et combien dé 
i^ersonnes n'en sont-elles pas mortes, après avoii* 
éprouvé des maladies qu'on avait cru parfaite"* 
ment guéries! 

L'expérieticea appris que, pbuf prévenir ces hy- 
dropîsîfes, il fallait prescrire aux malades un loiig 
usage des diurétiques, tels que les tisaîies avec les 
racines de chiendent et les feuilles dé pariétaire > 
légèrement ïiitrées , réutties à l'usage des amers ; 
des àUli-scorbutiqUes , des martiaux. Quelque- 
fois ïnême il faut mettre des vésicatoires si l'ori 
craint qu'il n'y ait quelque disposition àrcedéma- 
-tîe. On doit Conseiller un exercice modéré relati- 
vement aux forces, et une nourriture convenable^ 
tant pour la quantité que pour la qualité des 
alimens, avec quelque bon vin généreux si 1 e- 
tat d'irritation du malade ne s'y oppose pas j 
enfin il serait essentiel de quitter un séjour qui 
serait humide ,v pour aller habiter un lieu saiû 
et un peu chaud» 

»4 
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II faul savoir que la guérUon de certaines 
maladies ne s'opère souvent , par la nature et 
par l'art , qu'à diverses reprises , comme par 
fractions , et en plusieurs temps ; ce qui fait 
qu'on attribue souvent , sans raison , la cause 
de la rechute aux fautes que les malades peuvent 
avoir commises dans leur régime ou autrement, 
lorsque la maladie qu'on croyait guérie ne l'était 
pas. 

Souvent même , malgré toutes les précautions 
et les meilleurs traitemens , surtout dans les 
maladies chroniques , on ne voit que trop les 
œdémaiics survenir dans les automnes et faire 
des progrès pendant Thiver: alors les forces des 
malades diminuent , la diffîculté de respirer aug- 
mente^ les urines deviennent plus rares et trou- 
bles, et riiydropisie se (brme daiis quelque ca- 
vité du corps. Ce qu'il y a de plus fâcheux , 
non-seulement pour le ipalade ., mais encore 
pour le médecin même , elle a lieu quelque- 
fois , sans avoir été annoncée par des symptô- 
mes aotécédens ou précurseurs de ce funeste ac- 
cident. 

Ncms avons déjà dit ^ article m , qu'il est des 
hydropisies qui surviennent après des maladies 
inflamdxuitoires : c'es^ ce que nous avons vu sur 
des malades auxquels nous avions annoncé leur 
^uérisou d'après notre propre persuasion. 
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Je me souviens qu'un jeune ecckViasiique qui 
avall éprouvé une m^il^die inflaîpmaloir.e (Je I9 
poitrine, "Ji l'hotiel de Filz-r James, rue Sx.-Flpre^- 
lin , fut rép^t^ jBU état de gqéri^on, et qu'il périt 
8ubileqi,ent deux jpws après. Je ds f^ire To^l- 
verturç du corps , jet on reconnut q}ie liçç pou- 
mons élaien;t rouges , durcis , çonime |^épatisé$ , 
et qvi'iJ y avait beaucoup d'eau dan^ la poitrine 
et dajqs le péricarde. D'autres fait? de ce genrp 
spnt rapporlés par les auteurs concernant les hy- 
drocéphalies , les hydrppi^ies de pipilrinje , l'a^cite 
après dps n^^ladiesinflamujiatolres , et einQo^:e p\)fs 
souyei;i,t ^pv^s ^t^ ui^ladie? ciguës ou cjjirpniqu^ 
a viec de;5 éruptions. jEn eflfei , çornbjlen de pe^-çpn- 
qes , sjJirtput dç? çnf9,ns,^'pntrelle$ p^ péri d'|iy- 
ijropi^ie ^pr.ès 4es fièyr|25 érupjLive^^ 1^ roji^gpple 
pprticuliérçini^t ! Je n'ai p^s oub|ié .<jue M. je 
due de Cbaro^t est ainsi f^ort subite^ient^ pprés 
u^p petite-véroje en appçirençe très-discrète , saiis 
^jgicttn sy^iptôoie darmam, le di^ièjggie jpiir, 
lorsqu'on le croyait hors de danger. On trouva 
l>eauco.up d'eau dans 1^ poitrine et dapsle pé- 
ricarde ; il est vrai que la ppitrit^ était mal 
çqnfpriuée.chez ce malade ; ce qui pouvait ayoir 
concouru à l'épaachement^ o})s^ryatioii qj^'il n''e3t 
p^s inuûl^ de faire pour lie prognqstiç et le trai- 
tement d'une maladie^ surtout d'une d^ c^lle» 
qui peuvent finir par l'hydropisie. 
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Je ne parlerai pas Ici de celle qui peut sur- 
venir après des fièvres continues ^ rémittentes 
ou intermittentes, les quartes surtout , parce 
que j'en ai traité ci -dessus (article iv) , ni 
de quelques autres hydropisies dont il a été 
question dans des articles précédensj j'ajou- 
terai seulement que rien n'est plus fâcheux, 
soit dans les maisons particulières , soit dans 
les hôpitaux et hospices , que de laisser les 
convalescens, après des maladies aiguës^ et en- 
core plus après des maladies chroniques , dans 
des lieux humides et froids^ et de leur donner 
de mauvaises nourritures , solides ou liquides , 
ou en trop grande quantité, les meilleures pou- 
vant ainsi devenir funestes en surchargeant les 
voies digestives et en troublant leurs fonctions; 
la débilité qui en est la suite i«flue nécessai- 
rement ensuite sur le système absorbant , et l'hy- 
dropisie en est une suite si fâcheuse que le ma- 
lade peut en périr , lors même qu'il paraît bien 
guéri. 

Mais si , malgré toutes les précautions qu'on a 
prises, l'hycîrôpisie survient, il faut prescrire au 
malade l'usage des diurétiques un peu actifs , en 
aider même souvent l'eflet par l'application de 
quelque vésicatoire volant , non-seulement pour 
produire l'évacuation des eaux en soulevant 
et en détruisant l'épiderme , mais encore pour 
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donner quelque acûvité au (issu celtufaire f, 
aux voies urinaires et aux-iraisseaux absorbanSj, 
alors plus que jamais dans un étatd'inerûe. 

Les eaux formant l'hydropisie étant ainsi éva- 
cuées ou considérablement diminuées^ on pres-^ 
crit les remèdes toniques^ les amers^ le quassia^ 
le quinquina , l'absinthe ^ les racines de poly ga- 
la , de serpentaire de Virginie^ les bois sudorifi- 
ques sous diverse forme ; les martiaux surtout 
sont alors bien indiqués, et, parmi tous ces re- 
mèdes plus particulièrement encore les anti-scor- 
butîques ont été éminemment éprouvés, ainsi 
que les sucs de cresson, de cochléaria, de bec- 
cabunga, etc. J'ai vu le docteur Boui^art faire uu 
grand usage des anti-scorbutiques dans les. con- 
valescences, surtout après des maladies mal ter- 
minées ou dans des sujets en état à! épuisement. Je 
pourrais rapporter divers, faits parvenus à ma 
connaissance qui confirmeraient ce que je vien& 
d'avancer i. 

ARTICLE Xin. 

De THjrdropisie des femmes pendanLla grossesse 

et après les couches. 

Nous avons déjà traité de cet important su- 
jet en parlant des hydropisies qui proviennent 
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des altérations de divers organes ^ dé celtes du 
bas-vejfiire partîcuKélreïnerit , de la rtàtrice et 
de sds diverses parties. Nous y avons rappùrié un 
gi'ând nombre d'observations dont il esC résahé 
qu'ôtl a plusieurs fois crû que deal fènlTùés? étaient 
gro^ses> quoiqu'elles nele fussent pas, inais qu'elles 
àvai^tit été réellement alieiàtes d'hydropisie dâiïs 
fa matrice, dans l'es ovaires, âûns les trompes, etc. , 
rfau(!rés fois cependant en tnême temps qu'elles 
étaietït grosses; ce qui n'a pas toujours été facile 
à distinguer , ainsi que hotrs l'avons prouvé par 
qu'efqties faits que nous aTons rapportés. 

J'ajouterai seulement ici qu'on voit fréquem- 
ment des femmes atteintes^ d'œdématie aux pieds 
et àti bas de^ jambes, à la finr de leur grossesse 
surtout , et que la leucophlegmatie de leurs 
êitréïnilés îftf(^rîétires jusqu'aux hanches n'est 
pas hoiï plus très - rare ; inais l'anasarque ou 
î'dydi'Oiiisfie géhéfale ëlterhé n'est pas si fré- 
quente. Quant à riiydropisie par épanéhement 
dans le bas-ventre à la suite de l'anasarque , on 
la constate bieù moiDS souvent par l'ouverture 
du corps des femmes mortes pendant leur gros- 
sei^se , qu'on ne trouve de l'eati dans la ca\âté 
du bas-ventre des femmes mortes après leurs 
couches , et qui n'avaient même pendant leur 
grossesse éprouvé aucutic intumescence aqueuse 
externe* 
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Cependant nous avons reçu clans Jes am- 
phiihéâtres ou dans les salies de dissection , des 
femmes mortes pendant leur grossesse et à des 
époques différentes, dont nous ne connaissions 
pas les causes de la mort, qui avaient de Teau 
épanchée dans le bas-ventre, avec infiltration 
dans les ligamens larges et ronds , et entre le 
, péritoine et le corps de la matrice. Nous avons 
aussi reconnu des épanchemens d'une eau as- 
sez abondante ,, rougeâtre et chargée de con-^ 
cf étions glutineuses dans deux dames qui étaient 
mortes un ou deux jours après leurs couches, 
au grand étonnement du public (madame la 
comlesse de Damas -Crux et madame la corn* 
tesse de Graves), que Baudelocque, aloi-s le 
plus savant et le plus célèbre accoudieur de Pa- 
ris^, avait accouchées à deux ou trois jours de 
distance , et auxquelles je donnai des sains ( car 
alors rarement raccoucheur était chargé seul de& 
femmes en couches)* 

Ces deux dames, dont les grossesses n'avaient 
annoncé rien de fâcheux , moururent peu de 
j;Ours après leurs couches, qu'on avait crues heu- 
reuses ; et , comme ces deux événemens eurent 
lieu à peu de jours d'intervalle , on en parla dans 
tout Paris. On ne manqua pas de blâmer d'a- 
bord l'accoucheur ; mais quelques personnes 
ayant observé ^u'il devait dans peu accoucher 
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d'autres dames irès-inléressantes qui étaient dans 
une grande inquiétude et dans une sorte de dé» 
liance sur Baudehcque^ crurent, pour les rassurer, 
devoir jeter tous les torts de ces deux fâcheuiç 
événemens sur le médecin qui avait été appelé, 
et par conséquent sur moi , qui débutais > pour 
^insi dire, dans la carrière médicale. L'ouver- 
ture du corps de ces deux dames fut faite en 
présence de Baudelocque et de moi , de Mar- 
chais , accoucheur célèbre , et de quelques au- 
tres gens de l'art. 11 fut reconnu que dans l'une 
et l'autre dame la matrice était dans l'état ordi- 
naire où on la trouve après des couches heu- 
reuses; mais il y avait dans le bas- ventre beau- 
coup d'eau rougeâtre et chargée de quelques 
flocons blanchâtres qu'on jugea être lympha- 
tiques. 11 y avait aussi une pareille eau dans les 
cavités pectorales et dans le crâne , et les orga- 
nes qui y sont contenus n'étaient pas sans infil- 
tration. La réputation de Baudelocque ne fut pas 
évincée , et ma pratique n'en fut pas inculpée. 
En réfléchissant sur cet événement et sur d'au- 
tres de ce genre qui me sont connus, je les ai 
attribués à une disposition inflammatoire ; et , 
soit d'après ces faits , soit par d'autres dont 
jo ne puis rendre compte ici , voulant et de- 
vant me restreindre, j'ai eu, ensuite, dans ma 
pratique auprès dçs femmes grosses ^ un grand 
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ipoin de les faire saij^ner du bras lorsque je leur 
reconnaissais les moindres signes de plélhore 
sanguine , surlout à la fin des grossesses, et 
je ne me suis pas mal trouvé de celle mélhode , 
qui a cependant éprouvé de grandes variétés 
dans la clinique générale des médecins et des 
accoucheurs même, le plus grand nombre vou*- 
lani se conformer à l'opinion du public qui re- 
doute la saignée. Sans doute il n'en faut pas abu- 
ser ; toutefois persuadons-nous que c'esl peut-être 
de lous les remèdes le plus efficace en pareil cas; 
mais, comme les autres remèdes, il n'est utile 
que dans les cas que l'expérience a signalés. Ma 
mélhode sur la saignée n'a été d'abord fondée 
que sur celle des plus grands médecins que je 
suivais dans ma pratique commençante , et ensuite 
sur la mienne , et elle n'a point soufiert de va- 
riation dans ma propre clinique ; mais il n'en a 
pas été de même lorsque j'ai élé réuni à d'autres 
médecins : ceux-ci n'étant pas de la même opi- 
nion , j'ai élé rarement d'accord avec eux , et 
ils m'ont reproché , dans plusieurs de leuis 
écrits , tantôt de ne pas saigner assez , et tan- 
tôt de trop saigner. Aujourd'hui que la sai- 
gnée par de très-nombreuses sangsues est fort à 
la mode y on m'accuse de la négliger dans des cas 
oit elle conviendrait; je crois, au contraire, que 
les pariisans de celte mélhode en abusent eux* 
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mêmes, el qu'ils ont souvent ion de préférer la 
Saignée par les sangsues à celle par la lancette. 

Lorsque les circonstances ne sont pas impé-s^ 
rieuses , c'est-à-dire lorsqu'il n'y a aucun trouble 
inquiétant dans les fonctions et surtout point^de 
grande difficulté de respirer , ni une très-grande 
propension à l'assoupissement, le pouls n'étant 
pas bien plein ni dur , et n'y ayant ni chaleur 
^permanente ou fugace dans Thabitude du corps, 
s'il y a une grossesse bien déclarée , avec leu- 
cophlegmatie des extrémités , il faut s'abstenir 
de la saignée et prescrire des boissons apéritives ^ 
soit en tisanes , soit en bouillons , pour augmen- 
ter la sécrétion et l'excrétion des urines. Ou 
purge aussi quelquefois à des distances plus ou 
moins rapprochées, mais avec des eccoproliques 
seulement; l'estomac et les intestins étant sou- 
vent dans une disposition plus ou moins inflam- 
matoire chez les femmes grosses , il faut craindre 
de les stimuler par des remèdes trop actifs. Mais 
si l'anasarque succédait à la leucopblegmatie , it 
faudrait , si les doux diurétiques et purgatifs de 
même nature ne la diminuaient pas, et surtout 
s'il y avait de la gêne dans la respiration , de la 
propension au sommeil , etc. , il faudrait, dis-je» 
diminuer d'abord la quantité d'eau contenue 
dans le tissu cellulaire du tronc et des extrémités 
par l'application d'un ou deuc vésicatoires aux 
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extrémités inférieures pour soulever et enlever 
une portion de l'épiderme , et obtenir ainsi un 
écoulement plus ou moin« considérable de li- 
quide. J'en ai quelquefois extrait et fait couler 
plusieurs pintes par celte seule méthode, comme 
' .aussi j'en ai vu sortir beaucoup par des mouche- 
tures très-superficifeUes de la peau : elles me pa- 
raissent bien préférables aux incisiotis profondes 
qu'on a plusieurs fois pratiquées et qu'on pra- 
tique encore au détriment des malades. J'en ai 
vu ainsi périr plusieurs de gangrène, entr'autres 
madame de Jànsorty dame respectable qui éprou- 
vait depuis quelque temps une leucopblegmatie 
des extrémités inférieures. Je lui avais prescrit 
divers diurétiques sahs obtenir aucune diminution 
dé celle hydropisie; je m'étais même abstenu du 
vésicaioire, parce que je reconnaissais en elle un 
vice scorbutique , lorsque son chirurgien , trop 
empressé de la délivrer de sa maladie, lui con- 
seilla et lui pratiqua des scarifications profondes 
au-dessus des malléoles intérieurement et exté- 
rieurement des deux côtés. La gangrène sur- 
vint en quatre jours , et fit périr cette inléres* 
5dTitë malade. Combien de faits semblables ne 
pourrais-je pas rapporter î Les auteurs en ont 
cité plusieurs, ei cependant on n'a pas géné- 
ralement abandonné la méihode de pratiquer 
de preill^s scarificaiions aux hydropiques. On 
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a cru prévenir tout accident en sub&tituaul le 
moxa aux scarifications. 11 y a peu de jours 
que je voyais un malade très - connu , atteint 
d'une leucophlegmalie qui faisait des progrès ; 
on pouvait craindre non - seulement une ana- 
sarque , mais même un ëpanchement d'eau 
dans la cavité abdominale. Il était atteint d'un 
commencement d'ictère, et. on reconnaissait au 
toucher que le foie était très-proéminent au- 
dessous des fausses côtes et dans la région épi* 
gastrique ; il y avait des hémorrhoïdes ; son 
pouls était plein et dur. Je prescrivis des sang- 
sues au fondement et quelques pilules savon- 
neuses , rendues plus apéritives avec des ex- 
traits de plantes , quelques grains de calomel et 
d'aloès , ainsi que l'usage d'une boisson diuré- 
tique , avec addition de la terre foliée de tartre 
et de Toxymel scillltique, à des doses con- 
venables. Les urines devinrent plus abondantes 
et toujours moins sédimenteuses et moins fon- 
cées ; la leucophlegmatie diminua considéra^ 
blcment ; le malade sortit plusieurs fois , il 
put même monter les escaliers glus facilement ; 
enfin il paraissait être en beaucoup meilleur état, 
lorsque, pour abréger cette cure, un médecin 
lui proposa d'établir un moxa sur la région 
du foie , à quatre ou cinq travers de doigt de 
l'ombilic, du côté droit, et à deux ou trois de 
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la ligne blanche. Ce moxa produisit une évacua- 
tion de pus considérable ; mais les urines dimi-* 
nuèrent en quantité et en limpidité ; Thydropisie 
augmenta de plu^ eâ plus , et le malade cessa de 
vivre en peu de jours. 

On trouvera dans les ouvrages de Mauriceau , 
Pujos y Smellie, Lamotte ^ Baudelocquè et autres 
accoucheurs , ainsi que dans ceux de Morgagni , 
ZieufauJ, etc. y plusieurs observations et remarques 
surleshydropisies des femmes grosses. On y join- 
dra celles que nous avons exposées précédemment 
dans ce même ouvrage, série xiii et page 2i.3. 

La sortie de Tenfant et de Tarrière-faix ayant 
eu lieu , il faut que la mère se délivre gra- 
duellement et en un temps convenable du sang 
surabondant dans la matrice , ainsi que de l'hu- 
meur lymphatique laiteuse ou d'autre nature 
qui abonde en elle , et dont encore toutes les 
parties du corps sont , pour ainsi dire , impré- 
gnées. 

L'évacuation de cette humeur plus ou moins 
mêlée à du sang , se fait non-seulement par les 
voies de la génération sous le nom de lochies , 
mais .encore par les seins , surtout chez les 
femmes qui nourrissent , et encore par les urines 
et par la transpiration , en d'autant plus grande 
quantité généralement que la mère ne nourrit 
pas. 
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C'est par toutes ces voies , quelquefois réu- 
nies p que s'éviicuent ces humeurs devenues 
excrémentiûelles , travail admirable d^ la na- 
ture. Sans cela ce résidu produit mille maux 
et à des époques souvent très-éloignjées de l'ac- 
coucbemeot. 

L'anasarxji^e et les diverses hydropisies in- 
ternes , avec ou s;^ns épanchemeni, en sont une 
suite malheureusement trop fréqueixte. 

Il ne faut pas croire qu'il ny ait que les 
accouchemens lon^s et doiilourfeux qui p4jiissea|t 
par (défaut de ces excrétions avoir des ^uile^ fâ* 
cbeiises. Quelquefois l«s f^us heuneux deviennent 
funestes aux enfans et surtout à la mère^ parce 
que le dégorgement des voies utérines et autres ne 
s'est pas fsdt aussi complètement ni aussi régu« 
lièrement qu'il eût fallu. A'q^s le lait^ ou une 
bumeur qui en participa plus ou moins, sé^ 
journe dans l'intérieur de la matrice, des ov^r* 
res, des ligamens, des mamelles et dans tQi|.ile 
tissu cellulaire du corps en général ; car quelle 
partie en est eiiempte ? 

Cette bumeur délétère donne lieu h div.ei:9 
m^ux , très-souvent à l'^nasarque ou à des hjr.f» 
dropisies internes dans qvielqt^e organe , d^n^ 
quelque cavité , ou du moins les hydropisies 
sont->elles une suite fréqu^nt^ du trouble qui a ejx 
lieu dans l'excrétion des lochies. Aussitôt donc 
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que Ton voit que les femmes , après leurs cou- 
ches y ont de la disposition à Fempliysèmc et 
encore plu$ à un commencement d'œdématie 
aux malléoles , au visage , etc. , il faut leur pres- 
crire les boissons légèrement sudorifîques et apé- 
ritives , la tisane de racines de chiendent , de 
feuilles de scolopendre , de cerfeuil , qu'on ai- 
guise avec le sel de duobus , ou le sel végétal ^ 
ou la terre foliée de tartre à des doses inférieures 
d^abord, surtout s'il y a de la tension , de la 
dureté dans le pouls , ou même on s'en abstient 
si la tension et l'irritation dominent pour se bor- 
ner aux simples boissons relâchantes et légère- 
ment diaphorétiques. 

Il faudrait même , si les évacuations des lo- 
chies n'avaient pas été suffisantes , s'il y avait de 
]'irritaiion dans le bas-ventre et quelques signes 
de pléthore, faire poser des sangsues au fonde- 
tiienl ou aux parties extérieures de la génération. 
Nous avons aussi plusieurs fois fait saigner du 
pied des femmes en pareil cas , et qui avaient 
même après les couches un commencement d'en- 
flure des extrémités. Ces saignées ont eu les plus 
heureux effets, tels quelquefois que peu de temps 
a|>rèsy les malades ont éprouvé des évacuations de 
sang et d'humeurs séreuses par les voies génitales, 
par les seins et par la peau , qui Jeur ont été très- 
favorables. Quelquefois encore il y 9 en elles ^ 
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après la saignée, une augmentation bien remar* 
qUable des urines et des sellés , ce qiii prouve 
que la plélhore était la seule cause qui s'opposait 
à leur excrétion. 

Datis radministratioh dés diurétiques^ des dia- 
phoréliques et des purgatifs , il faut avoir lou-' 
jours pour guide le degré d'intensité de là ma- 
ladie; car, quels maux n'occasionent pas ceiix 
qui prescrivent les diurétiques et les purgatifs 
actifs avant qu'if y ait une certaine détente ! Ils 
déterminent bientôt l'irritation des organes , d'où 
il résulte que, loin d'opérer l'évacuation des hu- 
meurs comme on se l'était proposé, ils les ixj* 
tiennent dans le corps et y déterminent l'inflam- 
mation et même la gangrène. 

Souvent les seules boissons aqueuses , le petit- 
lait, l'eau de potilet suffisent pour déterminer'' 
l'écoulement des lochies et l'excrétion des sUeurs> 
âes urines, des évacuations alvines. Or, de pa-* 
reilles évacuations préviennent quelquefois Thy- 
dropisie après les couches , et elles peuvent 
suffire pour la guérir quand elle a lieu. Mai» 
Comment faire entendre à de jeunes médecins 
ce qui n'est qu'une affaire du tact, du coup-d'œil^ 
du discernement du praticien le plus et le mieux 
exercé ? 

Cependant totrt le succès du traitement dé- 
pend de cette manière de procéder* 



« 

Madame Duùhilleàu éprouva , au quatriéuie 
jour d'une cpuche assez J;ieureu9e ^ une suppres- 
sion complète des Ipûhies. II survint , peu de 
jours après , un gonflement considérable dans 
les extrémités inférieures^- avec suppression près* 
que totale des sueurs* et des urines ; une fièvre 
continue s'alluma , et divers redoublemens eu- 
rent lieu pefi^ant lesquels la chaleur était vive , 
avec une ektréme agitation des membres ; le 
pouls était plein, et il y avait un peu de tên« 
sion et de gonflement dans la région utérine^ 
en même temp» que la leucbphlegmatie des 
extrémités inférieures faisait des progrès vers le 
bas-ve;i|tre , le tronc ^ et vers les parties supé- 
rieures; enfin Tanasarque était imminente. Je 
crus devpi^ conseiller la saignée du pied, no«- 
nobstant de fortes réclamations des assistans ^ 
de la garde et du chirurgien ordinaire de la 
maison : cependant la saignée fut faite ^ et si 
heureusement que les lodiies se rétablirent , ec 
que bientôt apnès les sueurs et les urines furent 
copieuses. Les :6eius se gonflèrent , le lait eu 
coula avec assez d'abondance ; Ténflure des ex- 
trémités inférieures disparut , ainsi que tous lea 
autres symptômes qui en présageaient d'autres 
plus graves. La malade guérit, quoiqu'on eût 
déjà répandu le bruit dans.iparb que je l'avais 
tuée. 
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Les yésicatoires , à moins qu'il n'y i^it un de- 
gré. d'irritation trop coi^idérable^ peuvent être 
promptement poses aux ouïsses^ sinon immédia» 
tement, du moins après la saignée. Ils produi- 
sent souvent alors les plus utiles effets^ lors même 
qu'on n'entretient pas la suppui^^tion. Quelquefois 
cependant il est nécessaire de la solliciter et delà 
maintenir quelquetemps à la faveu^'un onguent 
exutoire. Il n'est pas indifférent pour le succès du 
traitement de bien distinguer ces deux cas. Au- 
trefois on faisait moins d'usage qu'aujourd'hui des 
vésicatoires volans> non-seulenient dans cette 
circonstance , maïs encore dans d'aiitres. Je les 
ai prises en considération pour ma cond^itef 

Si les boissons légèrement diaplionéiiques et 
diurétiques^ les infusions d^ cerfefliil, les ti- 
sanes de feuilles de chicorée > de pariétaire^ de 
scolopendre y de racines de chiendent , de 
canne ^ etc. , ne suffisaient pas. pour faciliter 
l'excrétion des humeurs réputées laiteuses^ par là 
transpiration et par les tiriiies, il faudrait preSf- 
crire des remèdes plus puissaî)s?, tels que les 
apozèmes avec les plantes apéritives^ les racines 
de chicorée sauvage, <de patience , une once de 
diaque ; d'éclairé, de garance, deux -gros *de 
chaque; les feuilles de Scolopendre, de parié- 
taire , les fleurs de gallium biteum, de souei^ 
à-peu-près une pincée de chaque. 
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Ces pknies entrent dans le fametix apozème 
anii-Iaheui de Wemftf médecin des Ganfles- 
Suisses^ qui en faisait un secret. 

Ce remède â «a une grande vogue , et avec 
quelque fondement^ ayant eu de nombreux suc* 
ces lorsqu'il était bien administré. Ce médecin 
empirique l'aiguisait plus ou moins avec le sel 
végétal et les^ follicules de séné à plus ou moins 
grande dose^ selon qu'il voulait que ce remède 
portât àla transpiralion, aux urines ou aux selles; 
ci réellement ôli Ta vu à Paris opérer des ctires 
étonnantes et pr^feerver plusieurs femmes dé 
rhydropisie parépaiidleniem'i en guérissant des 
anasàrques. réelles^ quelqueTois après que de 
grands médecins avaient traité les malades sans 
succès.- ^ •■ '. ■ .•• •• * 

Au lieu de ces apozèmes apéritifs, diaphoré- 
liques , emménagoguès ^ diurétiques , on.' pres- 
crit dans des cws^ moins graves des bouillons avec 
lin peu de veau et les plàflïe^ aperiiives. L'expé- 
rience a en effet prouvé que , par l'usage de ces 
remèdes méthodiquement prescrits, la transpi- 
ration, les sueurs ujéme survenaient^ et que les 
urines se rétablissaient et déposaient une grande 
quantité d'une humeur blanche lactiforme, que 
des selles convenables avaient aussi lieu, ehfini 
que de» cachexies , des infiltrations, des œdéma- 
tiés très<H!Onsidérables ; qui auVaient fini par pro- 
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duire une byclropisie mortelle , avaient été ainsi 
trè%»heiireilsenient guérîe%JËt de combien d'héu>* 
reux exemples de ce genrç notre pratique n'a*!'- 
elle pas été couronnée , . dans uq temps où de 
grandes dames étaieqt mortes , à la suite des oou- 
cbes/d'hydropisies diverses, plus ou moins pro- 
noncées , entre les mains d'aulres médecins > qui 
s'obstinaient à ne prescrire qUe.4e violens bydra^ 
gogues I ■ . ' ' 

Nous ferons cependant remarquer que lort- 
que nous avons été appelé peu après les coucbes 
de quelques femmes dont noixs: avons été le mf> 
decin^' et que nous avons pu leur prescrire de 
doux vomitifs par Téiat de relâcbie •qui «existait , 
nous n'avons pas eu besoin 4^ recourir au trai- 
tement dont je viens de parler ^ tant les vomitifs 
ont été utilqi. 

Nous avon3 aussi plusieurs fois reconnu les 
avantages des doux purgatifs profijorits daps cette 
circonstance avec moins de reiard que dans 
d'autres^ où le plus Jé^er météorismé du. -bas« 
ventrf et un peti de pléibore eussent pu nous 
en empêcher. 

Les topiques peuvent, aussi être^ utiles dans^ 
ces espèces d'itiSltrations. On s'est utilemeni 
servi^ lorsqu'il y avait une trop forte tension 
et irritation des parties tuméfiées par les âiifiltra- 
tions^ des cataplasmes émolUensayec les fariiloa 



/. 
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cesolalives et apériiives, des bains tîédés même , 
mais avec une grandie, circonspection. On a fait 
dèsL fomentations ave^ les infusions de sureau, 
de cerfeuil, de pariétaire, ou avec la décoction 
des ognons. de scille quelquefois. On a vu aussi 
souvent avoir recours à des linimens dans les- 
quels entrait )a teinture de scille et de digitale 
pourprée. Enfin on a recouvert avec succès les 
membres tuméfiés de fe,uille$ d'byèble sèches 
et bien chaudes , ou d'autres moyens propres à 
faciliterla. transpiration* 

Consultez Les bons livres sur les suites des cou- 
ches , parmi lesquelles Thydropisie doit être comr 
prise. . 



Observations diverses ^ avec ouverture des 
corps, extraites des auteut^s selon Pordre 
des séries y sur les causes éloignées ^ mais 

reconnues , de thjrdvopîsie que nous venons 
d admettre. 

I. Bydropisies par défaut où parexcès étA^acuatiùhs. 

I®. Hyiiropisie$ par défaut d^éifàcuations. — -XTne 
femme 'éprbiive une suppression des règles f9kr suite 
d^itn chagrin; son veqtre se tu^éfie^ et ron y recon- 
Qait ,pi||| ascite dont elji^ meut\, 0ii.yil.par Touvertura 
du corps qu'il y avait dans. le bas-ventre douae Hyret 
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d*eau , et qu« le foie éUît dur , sec et di vertement 
caloré. — Baillou. 

Une femme doutles règles tiweniéié supprimées'^ 
éprouvanneiniumoscencedu bas» v en trc^ et iJ le mou- 
rut (Thydropisie. On. découvrit qu^il y avait dans le 
bas ventre une innombrable qu».nlité d'Iiydatides tel- 
lement pKînes d'eau, qu'on IVvalua à plus de soixante 
mesures (i).— -Persi us ) /.A. a. m. y I.- , Lieuiald, 

fiarilioîin , Coïtor, Hœfer , ont rapporté des faits 
à-peu -près semblables, i&i^/. 

Une fille de trente ans éprouve une :suppression des 
règles^ des douleurs rhumatismales lui surviennent^ 
elle maigrit coQsiJérablement , et ensuite une asciC» 
se manifeste avec une très- vive douleur dans la région 
du pubis. Elle a un pied très douloureux ^ la maladie 
devient plus violente , et celte fille meurt. Indépen- 
damment de l'eau qu'on trouva dans le bas- ventre, on 
reconnut qu'il y avait à la partie externe de l'utérus 
une lunieur orbicùlaire charnue on squinbeuse blan^ 
cliàiie, — -Ckkllius, LiEtTACo, obs. i374* 

•Une feninic é|>rou\ait une suppression dfS règles de- 
puis deux ans à la suite de grands chagrins; des dou* 
l^Qi-s dans tout sou corps surviennent avec des vomis* 
semens de matières ver Jàtres ; ses forces défaillent enfin^ 
et elle finit de vivre. Le. cadavre ayant ét^, ouvert y 
on vit quejla cavité abdominale contenait, vingt li« 



(i) n serait & desSreV qne la capacité tfc ces mfsnres ei^t «te dé» 
tënbifiéè'; BMié,'niilheoitfô«éit^iil, \kk aéleors que boos.ViRtona litf 
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Très (l'eau satiguîniolenté, q"e rëpîploon élaît entiè- 
rement détruit j que le foîe était paie , adhérent de 
tontes parts ; les intestins y étonriamment contournés, 
étaient. refoulée ▼«rs le diaphragme et recouverts 
d^une substance <^pcrète.' — MéL des Curieux dé 
la Nature. ^''" 

Une femme de quarante-deux ans , qui* n'avait pas 
eu d'enfans , est privée de ses règles depuis trois 
ans; elle éprouve u.ne augmentation dans le volume 
^ -bas -ventre avec une fluctuation matiifeste çt 
cèdématie deâ eittrémités inférieures *, le bas- ventre 
prend un accroissement extrême, nonobstant tous 
les remèdes qu'on prescrit. Le^ parties supérieures 
tombent dans Y amaigrissement^ Tajbpétit pour les 
alimens est languissant; il y a de la soif ^ les urines 
sont rares , le ventre se tuméfie et est resserré, Ip 
pouls faible et fréquent, la rèspiriitiôn très-difficile; 
la malade ne peut plus se coucher , la toux devenant 
continuelle; les veilles sont opiniâtres et les forces 
défaillent. On a i^ecours à la paràcentèjEfè • on ex« 
traH. vingt-cinq livres d*eau avec soulâfg^incnt de la 
malade ; on réitère la ponction, qui' donne deux fois 
beaucoup d*eau , mais méFéè à des matièresf puru- 
lentes ; enfin celte malade meurt. ^ 

On découvrit, par rouverture du bai-Ventre, un 
Sic énoroÉH contenant plusieurs cellules qui conte- 
naient une grande quantité de sérosité pùrVilente , 
vîsqvetMe , qu'on évalua à (/uarante livres. 

Tout les viscères du bas*ventre étaient hors du sac 






On pourrait réunir à cette observaiion celles sor 
des hydropisies survenues après de grandes bémorrh»-» 
giessuites de plaies, ou par des maladies avec pertede 
sang par les narines j. par la baucbe ^ par Tamis , fas 
la vulyechezles femmes^ surtout après les coucha, elc 
Ces observations seraient très-nombreuses. 

Un sexagénaire, atteint d^un cours de venifeaYe^ 
des tranchées / est saisi tout d*un coup d'une hé-» 
miplégie du c6té droit ; il balbutie , mais sa raison 
n'est pas troublée. Il ^eurt le quatrième pur. U. 
y avait de Teau dans le cerveau , et les vaisseaux 
des membranes de ce viscèlre étaient enduits d'nne htt« 
meur visqueuse. Il y avait des érosions dans Tun. des 
corps striés. — Valsalva, Mobga.gkI) epist.IF'. 

Une fille de vingt- quatre ans. éprouvait depuis 
trois ans, tantôt une eVaci/a£io/i immodérée des réglas^ 
et tantôt une diarrhée avec dégoût pour les atimens. 
Elle fut enfin atteinte d-une leucophlegmçtie ^ à lar 
quelle se joignit une toux avec expùition purulente; 
Dn s'assura , par l'ouverture du corps , que le foie 
était obstrué et un peu livide , et que les potmiona 
étaient pleins d*ulcérations.-p-*DiBj|BaaAOECR, Opéra 
omnia. 

Un.honime de cinquante -quatre ans, qui était 
souvent tourmenté par des hémorrhoïdes^ et paf . la 
diarrhée y en fut délivré» mais il eut des douleurs 
de poitrine obscures avec une difficulté de respi-^ 
rer qui revenait quelquefois. Il éprouvait ensuite 
des accès, ^asthénie , dont un fut si violent qu'il de^ 
vint aphone avec des convulsions qui (uieol mox^ 
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telles» Les poumons écaîept de toutes parts adhéreu» à la 
plèvre, et celle-ci {tu diaphragme et jfu'përic£^dè. Le 
diurne du co^ur était augmenté » et sa forme était plus 
arrondie. Il y avait de. Teau datié les ventrit;ules du 
cerveau el-dans le carialvertébral. -i^ LâncisiI 

Une femme quadragénaire éproutait une Ae/not*** 
rhagie utérine depuis pins de de\lx thoinj celte perte 
s'étant supprimée , le ventre s*enHa et se tftméfià insen-^ 
eiblement beaucoup \ la tympanitese {ftôhonça , Tascite 
s'y rénnît; la maladie se prolongea déut atis, et enfin 
cette femme mourut dlinà le mairasàie. ^a cavité de 
rabdoràen contenait une grande quantité d*eau sor-^ 
dide et très^éiide; les. intestins étaient très racornis, 
et la matrice était en état d^ulcérâtion, — ^ MéL des 
Curieux de la Nature y liv. I, 44^* 

Un jeime homme de dix-huit an9, a^rè5 des éva^ 
cuathns als^ines^esi atteint de la toux et d'insomnie; 
il tombe dans une mélancolie qu'on attribue à une 
.. no^algie; des convulsions surviennent avec petitesse 
dbi pouls et âiojnnolience. Ces symptômes font des pro- 
grès; , et le jeune homme meurt. 

Il ffit reconnu par Totlverture du corps que les 
vaisseaux du cerveau étaient remplis dun sang aussi 
noir que dé 1 encre, et les veniricules^ du cerveau 
distendus par Teau quUls contenaient. -— BÀanàaB , 
J^erses observations anatomiques tirées des ouver^ 
tures des corps d* un grand nombres decadat^res ( Per« 

|»îgnan, i^Si ) in-4^)/ 

tJn soldat , après unie grave dysenterie ^ était ûé'^ 

^%nvLhydropiqiie avec fièvre. On reconnut' après' sa 
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mort que les poumons étaient adbérens à la* plèvre 
coslale avfic dies marques de gangi ène, et plongés dans 
Teau contenue d^ins les cavilés pectorales; le foîe 
était squîrrheux, la. vésicule du Gel vide, et il y avait 
beaucoup d*eau dans le ventre.— - Laubius, Lieu- 

TAUD ) I. • o.bs. 644* 

Une jeime fille de cinq mois est saisie par unç 

fièvre SLvec diéyqiement. Le troisième jour elle est 
atteinte de coni/fi/»oit5 de ses extrémités •supérieures « 
ensnhe d'une jaunisse ^ et elle meurt le.septième jour. 
LUptestin rectum était de couleur noire , et lepé^ 
ricarde plein d eau; il y avait de la sérosité ^ire les 
méninges , laquelle était concrélée en forme de gé- 
latine autour des vaisseaux. — -Yàlsâlya , Moa4AGHi| 
epist. If^, 

Une petite fille qui avait à peine un an, éprouTait 
une diarrhée très-iptense, avec un vomissement qui 
survenait de temps en temps, et une induration con- 
sidérable dans rbypocbondre droit. Les selles étaienl 
blanchâtres , et il y avait une petite fièvre, de la soif| 
de la douleur à la tète, des insomnies; Tépilepsie 
survint, et enfin la mort. L'estomac, noirâtre et 
comme en putréfaction , contenait utiè humeur verte; 
le .foie était squirrheux ; la vésicule du fiel était 
gorgée d'utie bile noire , et le cerveau* dans tune dla- 
thèse aqueuse.-— Théophile Boset , Sq^ulchreL 
anat. 

Un .homme de quarante ans , d*un tempérament 
phlegmatigae j et atteint . d'une hernie inguinale, 
fut pris d'-un vomissement considérable de sang aan^ 



avoic éprouvé aucune. ^pèce de loux. La fièvre 8ur-<^ 
vint 9. et les forces du malade , pendant qu'il fai? 
sait divers remèdes, s'afTaiblirent; le, bas* ventre et 
les extrémités inférieures se tuméfièrent.; le malade 
tomba dans une eapèce d'hébétement ,1a fièvre devjujt 
anomale , ei enfin il survint un accès dV/u7^/95i^ mor- 
tel. On vil, par Vpuverture du corps, qu'il y avait beau* 
C0up ^i'eau dans les ventricules du cerveau ,^ dans les 
cavités de la poitrine et du bas-ventre. — ^ Joseph 
Baader , Obseryationes mediçœ inçisiqnibus C(idave^ 
ràm qnatomices iUustratœ , i^tiS , in-B^* . . 

Un i^une homme éprouvait depuis iroi^ mots un. 
flpt^ de ventre y lorsqu'il tomba dans un délire sans 
aucune cause ms^pifesie ^ le lendemajii., le délire avec 
violentes agitations continuaot, il mourut. 

Les organes de la poitrine et du bas- ventre furent 
trouvés sains \ les vaisseaux étaient pleins de saqg ; 
la dure«mèreé(aiicouvertede petites vésicules pleines 
d'eau, ramassée^' par paquets en f][uelques^ endroits^ 
Les ventricules du cerveau contenaienl de r>eau , et 
il y^n.avait'.envirofi une once autour de la moelle 
nUongée. — Hàeebohkl» 

Un homme âgé de cinquante. ans , qui vivait d'on 
très -mauvais régimie, éprouva une diarrhée x^pi» 
. niétte : il lut atteint d nne ascite dont il mourut* 
On trouva ^ans le bas-ventre , indépendamment d* 
plusieurs mesures cTeaii sanguinolente', répipl6(Mi 
pleiq de concrétions granuleuses , et tellement pro- 
longé .dans cette cavité , qu'H descendait dans le 
scrotum* Le foie était entièremejat d- unecoulenr blaa» 
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châtre \ la vésicule du fiel était tellement remplie d'an 
liquide lymphatique nullement jàutie, qu'elle avait le 
volume d'un œuf de poule ^ et le conduit cystiqae 
était bouché par un calcul biliaire. — ^ Liedïadd, Hist. 
anaU med.^ lib.I) obs. 901. 

C'tôtsansdouteà'aprês cette observation et quel- 
ques autres qucf Lieuiaud avait recueillies ,■ qu^il s^est 
élevé contre Topinion de ceux qui croyaient que la 
bile découlait dans la véhicule du -fiel par des c<^iiiauz 
particuliers ou h^patico-cjrsjtiques ^ et qu'il a avaticé 
et prouvé que la vésicule du fiel ne recevait la bile 
que par une espèce de reflux dé ce Itqùideitu catial 
cholédoque dans le canal cystique. (/^o^^rl ce sujet 
notre AnaU niéd, , tom. V^ 292 et sùiv.) *- 

•* 

II. Hydropisies pendant ou après des fièi^res 

différentes. 

Uft jeune homme de vingt -deuac ans éprouvait 
me fièvre lente depuis treise mois 'y il av^it de la 
touX) de V oppression à la poitrine ^ et tuiè kémop» 
tysie qui le conduisii*entau marasme ^ et ensuite à Vhy* 
dropisie^ Tabdomen était extrêmement gonflé* Enfin 
le malade mourut épuisé de fisiiblesse* • 

A l'ouverture de Tabdomen , i^'écoula une ^rosité 
jaunâtre d'environ sept à huit pint^ f le mésentère 
Aait squirrheu|[ ; on vit une tumeur aussi grosse que 
la tète d'un enfant ^ et qui adhérait au pancréas jelie 
était compacte, formée de plusieurs petits corps reunis 
en forme de raisin, qui* contenaient une matière sé- 
liacée. On observa une autre tiuneur squirrheuse dans 
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la poiirine qui adhérait au diaphragme, du volume 
d'un glahd^ le péricarde contenait beaucoup de sé-> 
rosîté. Enfin, les poumons, qui, adhéraient nux plè- 
vres , étaient remplis de matières sablonneuses , séba- 
cées et d^autres substances visfquéuses. — *- Bohet , 
SepulchreU anaU 

Va tjuinquagéuaire , d^une constitution grêle , 
^qui avait été |^éri d* une Jièuro lente , il y avait* 
dc^ux ans , fut eiMuite«atteint d'uiie grande soif , av^ 
grande faiblesse de la tête et de V estomac , et d*ùne 
diminution:des forces; des palpitations du cœur sur- 
viennent , et. sont suivies d'une forte oppression : ce- 
pendant le malade se livre à la boisson et aux excès 
du manger^, il est saisi d'une douleur du ventre .avec 
une fièi^re.etnà vomissement bilieux dont il mourut 
au commencement du quatrième jour de la maladie. 
On reconnut par Touverture du corps qu'une grande 
partie de Vintestin iléum était er^ammée , et qu'il 
y avait beaucoup d'eau dans le crâne ainsi que dans 
les ventricules du cerveau , quiien étaient remplis.— « 

ValSAL VA , MOROAGNI , cpisU IV* 

Un quadragénaire, atteint d'une fièvre aiguë , péri 
la voix le neuvième jour et Jte donne aucun signé 
d'intelligence : il meurt le treizième. Le cerveau était 
sain^ mais il y avait dela.^dro5tté stagnante entre les 
méninges, et les ventricules en étaient pleins. -— YjAr* 

JALVA, MOROAGNI , 6pW«. //^. 

Un jeune homme de vingt*iin ans est saisi d^uilé 
Jihvre avec délire; des convulsions surviennent ârvec 
mouvement des tendons dana le carpe; il tombe dans Â 

i6 f 
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un pcofoiul assoupissement e| meurt. Le cerveau 
éiait endi^rçi^ qiioiq.ue r<icouvert d'eau et eu con^ 
ten^ut d^ns son iutéf reur ; il y avait dans les au- 
fr^tupsités une biwneur gélatineuse avec des bulles 
d'ajr; les vaisseaux étaient pleins d*un safng noir^ te' 
canal vertébral contenait beaucoup d'ieau* — - Moit- 
gajgjm, episu iF* 

m 

IJuQ fcaiipe^ayani éprouvé un ehùgrin des plus 

vi^ f, esi i^siè d'une fièvre ardieiys arver une foFle dou- 

laiirdeliête ÀkqnoUieJapA^/ïffWseréttnil) telliement 

qUt'^U^ ^f £^i$§aii, élte^ en gaiiéi. EUe poptaSit: sonfeirt ta 

main k \fsk tète coBBimâ pour monir^r uU' liëUr dh^ souf-' 

fraçce ;; e&fia . elle délire complèteoie^t , eir meurt 

pfiil de fcQmps après. La calotte du crânq aj^mt été 

eojiev.ée , il s'en écoula de Teau semUaibte^ à la lavure 

dejëb^rs; les ventricules du; «erveau étaient disendus 

pan de l'eau. ••^Coïter, Obs. variœ. ' 

î; IJne^ feoilne die. einquante^ept ans est saisie pftc 

]^iïoià*\ Ifif^ifièi^re' %% diéekre^ revient tous les ^eurs 

deux loj^', à rexoe]^ion. des cinquième et sixième 

jours, qu'elle eut trois patoxpmes , avec une pes* 

|^^ipn,di0icile> douleur a la tête , soif inextin- 

gi(il^le,;jaf^iACi[ Ivès-'aèdK.i'Gqpendant cette malade 

p^^çsaît (être en ai ]D(Qn:étai^ qu'on la croyait gué* 

fie ,: lor^qm'après «sùn 'iiinér ^ tenant une conver* 

auMon-^ae^gaie^ elle mourut subitement d'apoplei^iei 

Le cadavre ayant été ouvert^ on vit- que les eircon» 

vobmiQafiduicepveaue^ ses venir ieules étaient pleins 

. C^Qftu, Le^i Maiseeaux deJa* pie*mère étaient couverts 

d'une ceiBcrétîon géktlineuse ; le cerveau ramoUfet 
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le 5ang de tout le co^fs trèd- fluide. — Vàlsalva, 

MORGAGNI. 

Un homme de soixante ans est pris d'une ^èpre 
dtin mauvais caractère avec une faiWesse extrême et 
délire obscur. Il se plaint le cinquième jour d'nne 
douleur à la pe>i7ri/»e du côte' droit; la respiration est 
difficile , avec une toux pénible et expuitioh de Sang, 
sputo a*uento{i). La maladie fait dcf têts progrès que 
cet homi»e ts de mal en pis; son pools est non-^éu- 
lement faible^ mais coDtulsif : il mourut le quatot* 
zième jour. Le cadavre a3!fant été oovert , le poti- 
mon droit fui; reconnu squrrrheux, norïns sans pn- 
rulencG*, le poumon g^ilche écart dans Tétat sam, 
il y aVaift iml peis dVau; épanchée dans Fune et 
Tâiure cavité de Is poitrifâier — Liïîuta^b, II. an. m, , 

Un jeune komme de vlngt-cini^ «ns est atreiât 
d'une Jièifré épidémique Xnn mauvais caractère. Il 
éprouvait unie> dotikenr horrible è^ la tête avec des 
aiixiétés accablantes , nausées cc vornissemens. La ma- 
ladie fir de» progrès, le déliré surviiH; enfin il tomba 
dans dw convulsions et mourut le onrième jour de 
la maladie. Le cerveau ayant été e^paminé, oit re- 
connut que ses vaisseaux extérieurs éts^ieni plus gon- 
flés qu'ils ne le sont naturellement , et qu'une collec- 
tion de limpides séreux remplissait! tes cavités du^ 
cerveau et environnait cet organe, ainsi que la moelle 



(i) On remarquera que AûisitaiM/ emploie soavcnt le tnot er/;utt£0 
pour expecioraùo , ce qui n'est cependant pas indiffe'rent. 
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plus de onze livres d'un pus blanc *, le foie et la raie 
étaient squirrheux. On ne put découvrir la source du 
pus. ^^ HiLDAN. , de Gangrena et Sphacelo , i588> 
in8^ 

Un homme est atteint d^une fièvre tierce; il tombe 
le cinquième jour dans un aecès à^ apoplexie dont 
il meurt bientôt. Il y avait beaucoup d'eau dans la 
tête. — *" BowET , Sepulchr, anat. 

J'ai vu ce genre de mort survenir dansdes accès ou 
redoublemens fébriles ; ce qui m'engagea de faire sai- 
' gner plusieurs malades pendant qu'ils éprouvaient de 
violens accès de Bèvre, et dans un profond assoupisse- 
ment. Le succès de ces saignées a été des plus heu- 
reux. 

Un homme sujet à des douleurs de colique très- 
violfiSQtes , est saisi par une Jièi^re double ^tierce 
avec de cruelles insomnies. Le septième jour, il sur- 
vient une diarrhée qui dure quarante jours \ il y avait 
une petite toux sèche, et le malade ne pouvait se cour. 
cher que très-difficilement sur l'un ou l'autre côté. Le 
quarantième jour ^ la fièvre éprouve de la rémission.; ' 
mais elle revient après huit ou dix jours ; ensuite 

• 

tous les deux jours , avec difficulté de respirer et de 
l'anxiété au commencement des accès. La fièvre ne se 
montre plus régulièrement^ pendant un mois , après 
quoi elle reparait. Les sputatiôns sont épaisses et 
jaunes ; les urines déposent un sédiment épais. Enfin, 
vers la fin du sixième mois , le malade est de plus en 
plus mal et meurt. Le cadavre ayant été ouvert , on 
trouva le foie peu volumineux et décoloré. Il y avait 
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dans la cavHé droite de la poitrine cinq Usâtes d^eaïi , 
et son poumon atteint d^une scrppwrAti0ii!i sameii$p. 
On ne trouva point de pomnon gauche; îl n'y iavMt 
qu^une merniH^amé adhérente aux côtes. *-^Vc^SQil>ii^ , 
LiEUTÀUXi^ libb Ily obs. 3â& 

^ Un quadragénair0[^k.attefffit,4«puiiiiq»airem6îs^ 
à^xkWi fièi^e dotdde^tierœ ^ui deyini simple tierce , 
et enfin quante. Le corps fut atlei»t à^œdémiMie. Gertie. 
intumescence aqueuse disparut ^bietriàt, el id stirvilit 
une ioux tcèsr&cî gante. Le malade Plomba: dans Vk\x 
extrême amaigi'issemeni ^ éprciiTa des coi^ul^ns ^t 
mourut. On^ouvrit I45 cadavre ^ et l*©n découvrit à la 
su.perfici« du oceuc diQ& hydatides^ pleivies^ de fiéro^ilé^ 
Les poumons étaien-t ai^kits^ ^ ^k>gos<î. tja v^« 
eule du ^et avait un trës-graml vofaHne> et eèulèA^t 
dans ses propres tuniques 'ita&flaitti ère f;éio|lltPetiÂ& 
et compacte^ de mattâire que ses pavois ava«è^t 
Tépaîsseur d'un traver» 4e doigi. Le méht 'èysfiqiW 
était obfltrué de la même stib^aiMie u&n^tfêtiêé^ 4-^ 
FAKTaw, Ohsefsf. anat. médit<^,:Tmii»y i%9v ito^4'*- 

Un botmne âgé de kÛMUle^six atis y l^loBti^à 
}a boisson ^^ui était atteint pliepais hmg^tempsd'ui^e 
fèvre quarte^ ayant reeofivré sa- santé ^ esl saiid d'ûtie 
apoplexie foudroyante pendant sot> diner; il loàibé 
à .terre , sa respiration est sterioreuse ^ ei it me^t. 
Le cerveau était inondé d^eati^ ses eirconvolutions^ 
et ses ventricules eu étant pleins , ainsi que ki moelle 
épînière , sous l'enveloppe de laqiiellte il y eu àVait 
. beaucoup. — ^ Masget ^ Sepiddifèt. anaî^ : • . . ^. ■ 

Une domestique, âgée de irente-einqflna^ic^lai'- 
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gnait d'une ^ii/eurtrès-forte'^ans Vhjpochondrû droit ^ 
après avoir éprouve une Jièyre quarte qu'on avait 
supprimée. L'hydropisie survint , et elle guérit \ mais 
il lui resta une tumeur qui se prolopgeait au-delà de 
la fossette épigastrique, vulgairement appelée la^bi- 
sette du cœur^ ou le creux de t^Uomac. L'hydropisie 
revint vers Tàge de cinquante ans avec vomissement 
d'une malière visqueuse. , Il y avait inappétence et 
de Tamertume à la bouche, toux sèche avec une 
douleur gravative dans la région de Teâtomac. Ce- 
pendant les extrémités inférieures s'enflèrent^ la 
respiration devint difficile , le cœur éprouva des pal* 
pitations fréquentes , l'ictère se prononça avec des ac- 
cès fébriles tous les jours, qai continuèrent jusqu'à la 
mort de la malade. Ze/bie était stéatomateux et d'un 
gna^d "volume^ ilsortaitde sa face convexe une tumeur 
enkystée qui contenait une énorme quantité de matière, 
laquelle tumeur avait relevé le diaphragme vers la 
poitrine, et avait ainsi refoulé et comprimé le médias* 
tin et le cœur. La matière contenue dans la tumeur stéa- 
tomateuse, qui était opaque, purulente et fétide, con- 
tenait des ampoules diaphanes très^grosses dont la sur« 
face renfermait de nombVeuses hydatides. Enfin , on 
reconnut que la vésicule du fiel était pleine de pus. — 
Bâadër, Obs. med, anat. 

Une femme âgée qui éprouvait une fièvre quarte 
àe\îent hjrdropique ^ elle ressent, pendant quelques 
jours avant sa mort, une chaleur brûlante dans les vis- 
cères du bas-venlre. Cette caviié contenait une énorme 
quautité deau j les intestins étaient généralement 
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d^une couleur noirâtre et comme torré&és. Le cœur 
et les vaisseaux étaient vicies de saûg, et il n'y avait 
point de bile dans la vésicule du fiel. -— Laigheau, 
LiEUTAvu , lîb. II> pag. 4^9. 

Un jeune homme de vingt-cinq ans était atteint 
depuis deux mois d'iûie fièvre quarte qui fut mal 
' traitée. Peu de temps après , le bas-ventre se tuméfie , 
et enfin une ascite est bien reconnue. Elle fait de 
tels progrès qu'on juge convenable de recourir à la 
paracentèse ^ k la faveur de laquelle on évacue beau- 
coup d'eau fétide. Dans quinze jours, le bas- ventre se 
tuméfie de nouveau , et le malade meurt subite- 
ment. On observa que le malade n'avait eu aucune 
toux ni aucune difficult^de respirer, et qu'il se 
couchait souvent sur le côté droit. Le bas -ventre 
était plein d'une eau sordide et fétide, et T^i- 
ploon en putréfaction et presque détruit \ le foie , 
les intestins et tous les autres viscères du bas-ventre 
étaient couverts d'une croûte gélatineuse et puru- 
lente. Le poumon droit était entièrement détruit , 
si l'on en excepte une très-petite portion qui n'avait 
pas plus de volume qu'une bandelette , tœniœ instar y 
adhérente au médiastin ; la cavité de la poitrine qui 
cou tenait le poumon ainsi détruit , était remplie 
d'une eau sordide et purulente^ la plèvre et Je dia- 
phragme étaient couverts d'une matière gélatineuse et 
purulente ; le poumon gauche était sain.-^ Lieutaud, 
H, an, m. ,11 y 36o. 

M. Dupré de Fernçuil est atteint d'une fièvre 
intermitlcnlc irrégidibro , tantôt en tierce , simple 
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OU double,. et tantôt en quarte^ également simple 
•ou anomale , cessant quelquefois. Le quinquina est 
prescrit san^ aucun traitemoni ppëalaible. Div^saecî- 
dcns surviennent ^ et particaliérenfient vûie cedématie^ 
à laquelle succède une leuoophlegmatie géitépale. 
'Ce malade airait la peau très^aune y k foie renllsnt 
et lumédé ainsi que la raie y avec des hémorrhoïdes 
non fluentes: telle était sa situation lorsque je fus ap« 
pelé pour lui donner des solns^ Je lui conseillai Tap*^ 
plicaiion des sangsues à l'anus avec um tel succès , que 
ie cours des Urines , très-peu abondant , fut beaucoup, 
plus facile et en plus grande quantité. J'en e:^citai ce- 
pendant encore l'excrétion par des diurétiques aux- 
quels je réunis l'usage ^Ins pilules savonneuses avec 
les amers et les ferrugineux, qui furent rempla- 
cées parcelles de Bâcher, Cependant, comme cetraî- 
icmenl n'opérait que des effets incomplets, elqueVana* 
sarque, quoique diminuée, existait encore, je prescris 
vis d'autres pilules composées principalement de pou- 
dre de scille etd'éihiops minéral, à la dose de quelques 
grains, avec la boisson immédiatement après d^une 
émulsion de graines de sapatille concassées , dans une 
décoction de salsepareille. Ce traitement eut le plus 
grand succès en rétablissant le cours des urines. Le 
malade retourna dans son domicile , où il continua 
l'usage des pilules et de la décoction diurétique ^ 
que je lui avais prescrites ; il prit ensuite quelques 
remèdes toniques , et il but pendant quelque temps les 
eaux de Fichy avecaddiiion de terre foliée de tartre. Il 
fut réputé guéri pendant plus d'un an. Cependant^ 



il 
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dans lautomne suivant , il eutde nouveau des accès de 
fièvre rëmitlente \ la leucophlegmatie survint avec 
tme extrôme dimculté de respirer et des palpitations 
de cœur très-violentes. On le conduisit à Paris pour 
le remettre sous mes yeux *, je le traitai de nouveau; 
mais il mourut en peu de jours. On trouva dans le 
bas ventre et dans la poitrine plusieurs pintes d'eau; 
il y avait dans le foie, qui était très-volumineux , di- 
verses concrétions et quelques foyers purulens y la 
rate était dure ^ très -grosse ; le cœur très-ample. 
— iTqyez mon livre sur les Maladies du Fçie , 
p. 5o8. 

# » 

III. Hydropisies par plél^re , par inflammation et 
par suppuration de diverses parties du corps .( i )• ' 

i*^. Hydropisies par pléthore. — Une jeune fille 
qui avait de la fièvre avec chaleur, de la soif et des 
vertiges continuels^ étant morte, le crâne fut en- 



(i) C'est pour mettre quelque ordre dans l'expo«e de ce» ob$<TTa- 
tîons que nouf les prcsentons ainsi ^ car on juge bien que celle disiinc- 
tion ne peut être rigoureuse , la plediore pouvant exister seule 
sans inflammation , tandis que celle-ci n'e^iiste jamais sans une 
pluliiore plus on moins apparente des vaisseaux sanguins. Mais 
rinflammation peut exister aussi sans suppuration , surtout lors- 
qu'elle a lieu' dans les membranes, bien plus susceptibles de gan* 
grène. Quant à la suppuration, très-commune dans les organes pa- 
rencliymateux , même par suite dMnflammation cachée ou latente , 
elle ne survient ordinairement qu'avec une pléthore sanguine plus 
ou moins apparente au commencement , et qui souvent ne se manifeste 
plus lorsque la suppuration est formée. | 
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levé, et Ton découvrit que les vaisseaux des méninges 
étaient /9/eiAZ5 de sang, tellement qu'ils paraissaient 
former une masse qui pesait sur le cerveau. Cepen- 
dant , la substance de cet organe était imbibée d'une 
humeur aqueuse , et * les ventricules étaient pleins 
d'une eau limpide. — Willis , Paiholàgiœ cerebri 
et nen^osi generis spécimen , ib67, in-4**. 

Un jeune académicien se plaignit d'une douleur 
de féfe très-violente pendant deux semaines-, la fièvre, 
les insomnies, les mouvemens convulsifs et le dé* 
lire survinrent : le malade mourut malgré tous les 
secours de l'art. Le crâne ayant été ouvert , on recon- 
nut que les vaisseaux du cerveau, en y comprenant 
les sinus, étaient pleins de sang; que les méninges 
étaient atteintes de phlogose , et que les ventricules du 
cerveau et ses anfractuosités contenaient beaucoup 
d'eau limpide. — Willis. 

Une fille de dix-huit ans éprouva une hémoptysie 
après une suppression des règles ; elle tomba dans 
un marasme mortel avec une extrême difficulté de ^e 
coucher sur le côté droit. L'épiploou était en putré- 
faction , et le poumon droit formait une espèce dç 
sac qui était plein de pus. Il y avait de l'eau dans la 
poitrine, dans le péricarde et dans 1 abdomen. -^ 
Manget, Sepulchret, anat. 

Un quinquagénaire , ivrogne et pléthorique , se 
plaignant d'avoir vu un spectre , éprouve un tremble- 
ment de tout le corps avec fièvre et distorsion do la 
bouche. Il était aphone et il indiquait par son geste 
qu'il ressentait do la douleur à la tête ) les secoure ({(n 



I . 
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luîsont administrés sont inutiles, il meurt le sixième 
jour. Les vaisseaux du cerveau étaient très-pleins de 
sang, et il y avait beaucoup d^eau dans les ventricules. 
-^Morgagnif épis t. IV. 

L'abondance de Feau ds^ns le cerveau de ceux dont 
les vaisseaux de cet organe ou des méninges sont pleins 
de sang, est très-commune, conrnie divers auteurs 
Tontdit d'aprèsleurs c^servations, Voy* nos remarques 
à cet égard dans notre livre sur V jtpopletie. 

2^. Hydropisies pendant ou après des inflamma* 
lions. — - Un jeune honime qui avait déjà éprouvé ^ 
une inflammation de poitrine^ en eut une nouvelle 
avec une douleur gravative du côté droit et une toux - 
fréquente j il ne popvait respirer qu'en se tenant, 
assis dans son lit \ lexpectoration était visqueuse et 
sanguinolente; Je pouls dur, inégal et inlermit-, 
tent avec soubresai^tt.. d.es tendons; enfin il meurt. 
La poitrine contenait une eau trouble et jaunâtre;; 
les poumons étaient adhérens 4 la plèvre; le droit 
était tuméfié près du diaphragme , çt dur ; le péri- 
carde contenait de Teau ; le cœur, qui était d'un très- 
grand volume, était plein d'un saQg uoir sans aucune . 
concrétion poljpeuse. — Morgàgiti, epist. IF. 

Un quinquagénaire éprouve une péripneumonie i^ 
elle parait détruite par le traitement. Cependant une 
toux opinjâtre tourmente le malade^ et il ne peut se 
coucher sur le côté gauche ; le pouls paraît éteint , 
et le malade cesse de vivre. Le péricarde est plein , 
jusqu'à distension de ses parois , d'une matière sé- 
reuse et purulente* Une fausse membrane épaisse 
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qui recouvrait le cœur, rattachait au péricarclie par 
deux productions épaisses et en forme de cylindre. 
— Valsalva. 

Un liomme de cinquante ans est atteint d^ane 
fiès^re aiguë avec une très- grande difficulté de res- 
pirer, et une douleur au milfeu du sternum qui se 
propageait jusqu'a'n milieu du bas-verttre; la toux 
était pénible et douloureuse sans expectoration. Le 
malade , ne pouvant se coucher sut aucun côté , 
mourut le cinquième jour. Le poumon gauche était 
endurci et de couFeur verdàfre avec quelques taches 
noires. Il etï sortir, par les incisions qu'on y fit, 
une quantité de sétosifé putride mêlée avec du 
sang. 11 y àvai't des concrétions polypeuses dans 
les ventrixîules du coeur. — Valsalva, Mougagni, 
epist. IF. ' 

Un charroti , qui avait été atteint d'une fièvre 
intermittente , est pris d'une péripweumonie avec 
toux et difficulté de respirer. Le délire s'y joignit, 
el ïe malade nioutut le septième jour. La rate était 
trois fois plus grosse 5 iF y avait dkns M poitrine plu- 
sieurs onces d'une éâu trouble. La partie supérieure 
du poumon é<ait enflammée et affectée dé puru- 
lence. La cavité du péricattfe était â demi pleine 
d*eau. Les ventricules du cœur contenaient des con- 
créiionsi polypeusfes. — Valsalva, obs. 86; Mor- 
âAGNi , epist, IF 

Un peigneur de chanvre fut atteint d*une inflam^ 
mation de poitrine à laquelle il éiaîf fetijet , puis- 
qu'il en avait déjà éprouvé sept. Il n'y avait aucune* 
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^Xpecloraiion ^ mais il 'vomissait des matières fii- 
lieuses verddtres. Le cinquième jour , il est atteint 
d'unie phrénésie avec soubresauts des tendons du carpe ; 
le pouls s'aiïaibJii et le malade meurt le septième 
jour. L'ouverture du eadjavre ayant élé £aile, on vit que 
le poumon droit était très-adhérent à la plèvre , quoique 
sain*, le gauche cqi? tenait tm tubercule purulent à sa 
partie supék'ieuFe, et sa parlie inférieuse était enflam- 
mée et en purulence ^ ain^i que la plèvre;. les vais-. 
seau^ du< cerveau étaient trèsrtùméâë^ parle sang. et. 
il y avait de Verâ rougeâtre dans left ventricules ci 
vers les a^fractuosités du cerveau, avec pliisieurs: 
hydaiide$ dans le plexus clioroïde. •— Morgagki y 
epist, IfT. 

Un jeutie honn-rae de dix-sept ans épj^ouve «ae: 
très-grave injlamma^tion de ta poitrine avec des 
palpitations du co^ continues, une extrême difE- 
cullé de respirer, et une vive douleuv dans la région- 
de VestODiAt avec le pouls dur ^ la difficulté de respirer 
devient extrême; le malade ne peut se.coueher, ses 
forces défaillent et il meurt» Le ea4avre ayant élé 
ouvert^ on reconnut que Thydropisie du péricarde: 
éuyt la principale lésion.*— •Sénag , Traité du Cœur, 

Un jeune homme meurt d'une/?Zei<mie le septième. 
)Our. On trouva bçaucouf^ d'eau dans la. poitrine , les: 
pçjUmons enflammas et adhérens à la plèvre. Le pé- 
ricarde était atteint de purulence. -— > C&ENUA.T , I. Il, 
687. 

Un homme , après une pleurésie , éprouve de la 
difficulté de respire^ , surtout quand il estcoucbé; 
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son pouls est petit et faible ; on craint la sufTocation 
à chaque mouvement qu'il fait. Le malade perd ses 
forces et la vie s'éteint. Le péricarde , qui était d'un 
grand volume , et ses parois très ^ épaisses , était 
plein (Tune eau jaunâtre et trouble. «— Serdekius, 
1.11,647: 

Une jeune femme de sei^e ans , non ehcore ré- 
glée , était atteinte , depuis qtielqttei jbùrs , d'une 
affection catarrhale, lorsqu'elle fut saisie d'une fièvre 
très-forte sans aucun frisson qui l'eût précédée; mais 
elle était accompagnée d'une douleur au côté droit de 
la poitrine. La maladie faisant des progrès par L'iâxa« 
cerbation de la fièvre et de la toux, le bas*ventre se 
tuméfia^ et cette jeune temme mourut le dixième jour. 
Le poumon droit était plein de pus et adhérait à la 
plèvre. Il y avait de Veau dans l'une et l'autre cas^ité 
du thorax^ ainsi que dans celle "ifu péricarde. Les 
ventricules du cerveau et les oreillettes étaient très- 
amples et contenaient des concrétions polypèuses. — 
Journal des Savans. 

Un enfant de huit ans , gras , et qui mangeait 
beaucoup , éprouve , après une insolation , une 
fièvre continue avec des convulsions et de l'assoupisse- 
ment. Il meurt bientôt. On trouva dans le conduit 
intestinal deux lombrics morts. Il n'y avait dans le 
cerveau aucune altération, sinon une collection d'en- 
viron six onces d'eau dans les ventricules latéraux. 
— Soij^en DU Lac , médecin de Saint'^Etienne'-en!' 
Forêts. 

Une femme , dans la force de l'âge, éprouvait de- 
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puîs long-temps une affection catarrhale ^ elle fut 
saisie d'une fièvre aiguë avec difficulté de respirer , 
douleur gravalive dans la poitrine , pouls dur , sans 
expectoration, etellenejipuvaitse coucher: elle mou* 
rut le cinquième jour. L'ouverture du corps ayant été 
faite, il s'écoula une grande quantité, d'une eau sé- 
reuse purijornie ,à£\dL cavité gauche de la poitrine^ il 
y avait dans M^jpièvres et les poumons des marques 
d'inflammatioti. 

J'ai rapporté cette observation de Morgagni ( eptst^ 
XLK ^ 16), avec ses détails , Maladies du Foie^ 
p. 298. On peut considérer cette hydropisie comme 
un e^Tet de rinûammation. 

Un jeune homme éprouve nnejièvre aiguë avec une 
douleur de côté et une expectoration sanguinolente; 
biçntèt la difficuhéde respirer a lieu. Le malade meurt 
le seizième jour de la maladie. On trouva des abcès 
dans la substance des poumons , et une grande quan-* 
tité d^eau dans les cavités pectorales. — Cremdal, 
L II, ig3. 

Un jeune homme, qui se plaignait depuis deux se« 
maines d'iuie douleur de tête très-grave, est saisi d'une 
fièvre aiguë avec des insomnies et des mouremens 
convulsifs : il mourut. On reconnut que le^ vaisseaux 
qui rampent sur les membranes étaient pleins de 
sang, et les membranes elles-mêmes dans une tumé- 
iaction phlegmoneuse. Il y avait en outre beaucoup 
d'eau dans les ventricules du cerveau et dans les an-» 
fractuosités.— BoNET, Sepulchret. anaL 

Un homme de cinquante-cinq ans est atteint d'une 

'7 
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péripneûmonie bîen reconnue par sqs symptômes 5 la 
fièvre élaît intense et l'expectoration copieuse. Oii 
avait quelque espërance de guérison : cependant le 
neuvième jour le malade flourut. Le poumon droit 
ëtait un peu abcédéà sa partie inférieure, et couvert 
d'une croûte visqueuse et comme purulente. La ca- 
vité qui le contenait était plei^ ^^îf^^* '' 7 avait 
dans le poumon gauche quelqueit traeés d'inflamma- 
tion. Il était aussi couvert dune croûte pareille à celle 
du poumon droit; mais il n'était pas, comme lui, 
entouré d'eau. — Lieutàud, II, 57. 

Un homme dans la force de l'âge est atteint d'une 
fièvre avec une douleur dans la région hypochon* 
driaque gauche : il mourut le vingtième jour de sa 
maladie. Le cadavre ayant été ouvert > on reconnut 
que les cavités de la poitrine étaient pleines d'eau; le 
poumon gauche était atteint de purulence^ ainsi que 
la plèvre ; enfin, la rate était d'un très-gros volume. 
— Chendal. 

Une fille est atteinte d'un énorme vomissement 
et d'une fièvre : le vomissement fut apaisé , mais 
la fièvre continua ; une violente douleur dans les 
fausses côtes survint , et la malade mourut en deux 
jours. Il y avait beaucoup d'eau dans le bas-ventre; 
Vestomac et les intestins étaient gonflés par de l'air 011 
des gaz ^ les deux reiii^ avaient trois fois plus de volume 
que dans l'état naturel , et, de plus, le gauche con* 
tenait un peu de sanie à sa partie supérieure contiguê 
à la rate. Le péricarde était plein d'eau. — Mor- 

GÀGNI. 
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Un soldat, âgé de eiuquante ans , ëpjrouve une /le- 
patite après avoir fait un violent e^rf , qui est suivie 
de V ictère^ On. \e croyait guéri lorsqu'il lui survint 
v^tk clwlera-morbus qui 4|e dissipa -, la jaunisse revint 
avec une. vive douleur dans la région de T estomac. 
. On dccduvrit une tumeur dans Vhypochondre droit , 
qui était douloureuse \ le ventre était resserré^ des 
vomissemens survic^nnent de temps en temps ^ enfin , 
le malade meurt. On reconnut qu^indépendamment 
de la sérosité qui était stagnante dans le bas-ventfe ^ 
le foie était.d'un volume très-considérable, sté^toma- 
leux intérieurement, et présentant à son, extérieur 
divers tubercules ) que la vésicule. du fiel était Çialleuçe, 
contenant beaucoup de calculs biliaires. Le canal 
cystique en était bouché; le pancréas était squir- 
rheux^ — Baàder, Obs. med. angt. 

3°. Hydropisies par des suppurations^ "^IJn ma.T'' 
chaud , âgé de quarante ans , d'dn tempérament atra- 
bilaire , éprouve une inflamniation à\x rein gauche 
qui finit par la suppuration^ Turine devient épaisse, 
fétide , purulente et sanguinolente av^nt la mort. La 
vésicule du fiel contenait une bile noire et très- 
épaisse , et le bas-ventre quatre livres de pus prove- 
nant du rein qui avait été enflammé. Cet énorme ab- 
,cès| avait son siège entre le, péritoine et les muscles 
abdominaux et lombaires. La substance du rein él9^l 
presque entièrement détruite , et ce vjsç^re contenait 
plusieurs calculs anguleux \ la vessie urinaire^ ^^^^^. 
squicrhçuse , et ses parois avaient un police d*épais- 
seur. —7 Baader , Oh s* med^ ins. cadau. illust. 
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Un homme meurt subitement : on l'ouvre et Ton 
découvre que le poumon droit est en partie détruit 
par la suppuration , qu'il est adhérent à la plèvre par 
la partie membraneuse qui reste, laquelle était très- 
épaisse. Il y avait un liquide fétide dans la cavité droite 
de ïa poitrine ^ le péricarde était plein d'eau. — 
Thom. Babtholin. 

Un homme, après une maladie aiguë de la poitrine, 
est atteint de cachexie avec toux et dyspnée. Il finit par 
mourir phlkisique^hepùiimon droit adhérait fortement 
à la plèvre , qui était très-épaisse , et il . était dans cet 
endroit tellement détruit qu'on n'y voyait que des fila- 
mens et quelques vaisseaux, La cavité était pleine 
d'une sanie fétide ] le poumon gauche contenait plu- 
sieurs vomiques^ le cœur était adhérent au péri- 
carde et l'épiploon presque détruit. — Heurmius , 
H. an. m» r., II, 871. 

Â l'ouverture du corps d'un jeune homme âgé de 
vingt deux ans, mort de marasme, on découvrit que 
le poumon droit était atteint de suppuration, et que 
le gauche contenait plusieurs vomiques. Le péricarde 
était distendu par de Veau ^ et l'onMilette droite du 
cœur, de la grosseur d'un œuf d'oie, était pleine d'un 
sang noir et c'paîs. — HEunKits. 

Uu adolescent p/zz/^/^w'^ue ne pouvait se coucher sur 
le dos ni rem^erser la tète sans éprouver des palpita- 
tions du cœur et deà syncopes. Son corps ayant été 
ouvert après la mort , on reconnut que les poumons 
contenaient des tubercules , et qu'ils étaient atteints 
de suppuration. U y avait dans les ventricules du 
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crrveaiLune énorme quanlilé d'eau salée et jaune. — 
Théoph. Bon et. 

Un homme de quarante- trois ans , qui avait été 
dans sa jeunesse réputé phthisique , était depuis dix 
ans tourmenté d'une migraine ei d une douleur dans la 
région du sternum , dont il se plaignait de temps en 
temps. Après un diner agréable , mais sain , il fut 
trouvé mort le lendemain matin. Le cadavre ayant 
été ouvert, les vaisseaux de la pie-mère furent trouvés 
pleins de sang , les ventricules du cerveau étaient 
pleins d'eau. Les poumons étaient d'ailleurs sains , 
quoiqu'ils parussent contenir plus de sang que dans 
Tétai naturel. — Morgagui^ cpist, IK. 

Un homme dans la force de Tage, atteint d'une ca^ 
chexie avec difficulté de respirer cl une voix rauque, 
dont la matière de l'expectoration était de diverse 
couleur, rendit, dans un eflbrt de toux, un osselet 
défigure courbe i la respiration devint plus facile: 
cependant il mourut bientôt subitement. Il y avait 
dans les poumons, extérieurement et dans leur in- 
térieur , des follicules pleins de pus , dont les plus 
gros avaient le volume d'un grain de raisin; le pé- 
ricarde contenait beaucoup d'eau trouble. — Moa- 

GAGNI. 

Un hydropîque ayant été ouvert, on reconnut , 
parmi plusieurs lésions morbides , une suppuration 
d'une partie du pancréas. — Glaser , Liki^iaud, 
//. an. m., I, io58. \ 

Un phthisique pulmonaire , âgé de trente ans , ne 
peut se coucher sur le côté gauche. On trouva dan& 
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la cavité droite de la poitrine un sac dont les parois 
étalent minces , pellucides , pleines d'une eau lim- 
pide qu'on évalua à huit livres , qui rétrécissait beau- 
coup le poumon de ce côté; les bronches étaient, de 
plus , pleines d'une matière purulente* «— Storck. 

Unefcnmie, âgée de vingt-cinq ans , était atteinte 
depuis long-temps de phthisie et à'hydropisie , avec 
un écoulement lent d'une matière noirâtre , granu- 
leuse et crayeuse, provenant de la matrice. Elle mou-^ 
rut enfin d'épuisement. Les poumons étaient cor^ 
rodés par une humeur acre, et il ne restait qu'une 
membrane épaisse , molle et ulcérée. On trouva dans 
l'abdomen une grande quantité de sérosité noire et 
fétide. L'épîploon était putréfié et presque détruit , 
les intestins en partie putrides avec érosion ; la matrice 
et le vagin parurent gangrenés \ les ovïiires ^ qui 
avaient le volunie du poing, étaient durs et gonflés , 
contenant une matière comme crayeuse. La vessie était 
aussi presque putréfiée. — Storck. 

TJn enfant de douze ans , après plusieurs semaines 
de maladie ^ meurt de la phthisie pulmonaire* On 
l'ouvre , et l'on reconnaît que le médiastin est en pu- 
tréfaction , que les poumons contenaient des tuber^ 
cules pleins de pus , et qu'il y avait plus de dix cuil- 
lerées d'eau dans le péricarde. Il y avait dans le foie 
et la rate des pustules blanchâtres. — Séger , 1. II , 
i58. 

Un lapidaire, âgé de cinquante ans, après avoir 
éprouvé une colique çle plomb ^ avec roidissement des 
mains, et rigidité des doigts, paraissait ètrecnmeiU 
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leur état après un traitement qu^on lui avait fait. Cepen- 
dant le bas-ven tre commença à se tuméfier avec douleur^ 
la fièvre lente s^établit, et finit enfin par le conduire à la 
mort. On vit que les intestins étaient plongés dans une 
sanie purulente , que les poumons contenaient des tu- 
bercules durs, comme cartilagineux, et dont quel- 
ques-uns étaient atteints de purulence. — Joutn. de 
Méd. de Paris , Lieijtàud , lib. I, obs. 1 772. 

Une femme de trente-cinq ans, phthisique^ devint 
leucophlegmatique ; les urines diminuèrent, les cra- 
chats se supprimèrent ; elle mourut. Le poumon 
droit était en état de purulence , et il y avait dans la 
même cavité de la poitrine une grande quantité de 
sérosité ; on voyait dans le médiastin plusieurs mar- 
ques de gangrène. Le poumon gauche et les autres 
organes étaient sains. — Journal de Méd. de Paris. 

Une femme âgée de trente ans meurt d^une phthisie 
pulmonaire et d'une hydropisie asciie. On fait l'ou- 
verture de sou corps , et l'on reconnaît dans le bas- 
ventre une hydropisie vésiculaire. Le péritoine était 
trois fois plus épais et de consistance tendineuse ; le 
thorax contenait une grande quantité d'un liquide 
trouble, et le péricarde était plein d'eau \ le poumon 
droit était en putréfaction et le gauche en purulence. 
— MéL des Curieux de la Nature. 

Un homme qui, en toussant, expectorait dupus^se 
plaignit d'une douleur vers le diaphragme du côté 
gauche. L'expectoration devint écumeuse ; le ventre 
se tuméfia et résonnait comme un tambour. Les urines 
devinrent sanguinolentes*, le malade maigrit de plus 
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en plus; il passa six mois dans son lit; une a5aVesur* 
vint, et il mourut. Le poumon gauche était entièrement 
détruit par la suppuration, et sa cavité contenait plu- 
sieurs mesures de sérosité purulente ; le diaphragme 
avait plus d'épaisseur que dans son étal naturel-, l'abdo- 
inen était plein d^une eau pareille à celle de la poitrine. 
-^ Met, des Curieux de la Nature. 

Un phlhisique adolescent se plaignait de ne pou- 
voir se coucher sur le dos , ni même de pouvoir rcn» 
verser la tête en arrière , parce que dans cette situa- 
tion il éprouvait des trembtemens et des faiblesse sjn- 
copales. L'ouverlure du corps fit connaître que les 
poumons étaient squîrrheux etpurulens^ et que les 
ventricules du cerveau étaient pleins d'une sérosité 
Jaune salée. — Bojseï. 

Voilà déjà un très-grand nombre d'exemples d*hy- 
dropîsîes survenues après des inflammations termi- 
nées par fa suppuration. On pourrait en rapporter 
également qui sont survenues après des inflammations, 
avec ou sans suppuration, de l'estomac, des intes- 
tins , du mésentère, de la rate, des reins, de la 
vessie, de la matrice, des ovaires, enfin de toutes 
les parties du corps, l'inflammation pouvant produire 
riiydropisie aiguë et chronique, comme une muUiludc^ 
de faits l'ont prouvé. 
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• IV. Hydropisies qui précèdent , accompagnent lès 
maladies érupiii^es ai^ec fièi^re ou qui leur suo- 
cèdent. 

Un pclit enfant de trois ans , sujet à des ophlbalmies 
et à des exanthèmes à la face ^ éprouve un e^z^j/re 
lente tierce^ avec défaut d'appétit^ il est engourdi 
souvent et somnolent. Cependant il parait se bien 
trouver des remèdes qu'on lui prescrit, lorsqu'il re- 
tombe^ non-seulement dans le même éiat, mais de 
plus, il est affecté d'une paralysie du côlé droit du 
corps. Il reste couché comme insensible. La respira- 
tion devient de plus en plus difficile, et le pouls s'é- 
clipse avec la vie. Le crâne étant ouvert , on recon- 
nut que la région antérieure du cerveau était tuméfiée 
par de Veau^ que les ventricules en contenaient beau- 
coup et qu'ils laissaient transsuder des sérosités de ses 
membranes. Le plexus choroïde avait perdu de son 
volume , était blanchâtre et vide de sang, — Bonet , 
Sepulchret. anaU 

Un jeune homme de dix-huit ans est atteint d'une 
rougeole avec une sueur abondante. Les exanthèmes 
morbilleux disparaissent \ la Oèvre s'allume avec des 
douleurs à la tête , à la poitrine et aux hypochondres, 
particulièrement au gauche , qui devient oedémateux. 
Les douleurs de la poitrine redoublent avec une si 
grande difficulté de respirer, qu'on craint que le ma- 
lade ne périsse de suffocation ; des lipothymies qui se 
rapprochent sont bientôt mortelles. Le poumon gauche 



266 DE l'hYDROPISIE EN GÉNÉRAL. 

était superficiellement altéré et baignait dans de ]a 
sérosité purulente. — académie royale de Çhi'» 
rurgie. 

Un enfant meurt de la petite-vérole ,• on l'ouvre , et 
Ton reconnaît que Pintestin iléum était enflammé et 
même atteint de gangrène dont le foie , la rate et le 
mésentère n'étaient pas exempts. hQ péricarde conte- 
nait plus de deux libres de sérosité ^ et il y avait à la 
face externe des poumons plusieurs taches noirâtres. 

Un soldat , après la convalescence d'une petite-vé* 
vole confluente^ ayant trop mangé, est atteint d'une 
fiè[^re ardente dont il meurt. Indépendamment d'un 
énorme abcès qu'on trouva dans l'épaule gauche, 
on reconnut qu'il y avait beaucoup d'eau sangui- 
nolente dans la tète , et que ses vaisseaux étaient 
gorgés de sang ; la poitrine contenait une grande 
quantité d'écume , et il y avait dans les poumons 
plusieurs marques de suppuration ^ le bas -ventre 
contenait aussi de Teau , et Testomac et les intestins 
étaient atteints de phlogose. — Journal de Médecine 
militaire» 

Un enfant de cinq ans est atteint d! xxne petite-^é" 
Tole^ et meurt d'une affection soporeuse. On l'ouvre, 
et l'on reconnaît que la tête était pleine d'eau. — 
Journal de Médecine , par Vandermonde. 

Un petit enfant ayant la petite <- vérole éprouve 
une affection soporeuse dont il meurt. On reconnut 
qu'il y avait beaucoup d'eau épanchée dans le crâne 
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èl dans les ventricules du cerveau. — Joum. de Méd. ,- 
Paris 5 H. an. m. , III , 463 (1). 

La fille d'un marchand parfumeur, rue des Bouche- 
ries , âgée de douze ans, avait une petite-vérole con- 
Jluentc dont l'éruption n'avait pas été régulière 5 elle 
tomba dans un assoupissement profond; son corps se 
tuméfia et parut emphysémateux d'abord aux mains 
et successivement aux bras^ au visage^ à la poitrine, 
aux pieds , et de là , en montant par les extré- 
mités , au bas-ventre. Cet emphysème se convertit 
en œdématie^ l'enfant mourut. M. Andravi , mon 
prévôt d'analomie , en fit Touveriure ; il reconnut 
que les parties extérieures du corps étaient atteintes 
d'une infiltration formée par une sérosité rougeâtre; 
qu'il y avait une grande quantité de sérosité pa- 
reille entre les membranes du cerveau , dans les 
cavités pectorales, le péricarde et dans labdomen ; 
que les intestins étaient très- rouges^ surtout les 
grêles, et couverts d'ecchymoses. Il observa aussi 
que toutes les parties membraneuses, les muscles, 
en y comprenant le cœur et les organes parenchy* 
mateux , étaient d'une texture lâche très-molle. 

Je ferai observer que j'ai vu faire l'ouverture d'un 
très-grand nombre de corps dont les individus étaient 



(i) J'ai fait saigner M. le vidame de faussé dans une petite* 
▼«rôle aT6C un assoapissemeot stertoreiiz , pouls plein , et ralentis» 
•ement dans Téruption ; il guérit. Voyez mon ouvrage sur TA* 
poplexie. 
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morts de la petite- vérole, dans lesquels on a trouvé 
plus ou moins d'eau dans leurs cavités. Pai une fois 
trouvé Tun des grands ventricules du cerveau très* 
plein d'une eau noirâtre, tandis que Tautre ne con- 
tenait que très-peu d'eau qui était claire (i). Je fe- 
rai observer que Ton a fait dans les salles de dissection 
et dans les amphithéâtres publics diverses ouvertures 
de personnes mortes de la petite-vérole et d'autres 
maladies, qui ont également prouvé qu'un ventri- 
cule était plein de liquide tandis que l'autre était 
vide. 

Nous dirons de' plus ici qu'on a observé que des 
érysipèles ont été suivis d'une leucophlegmatie ana- 
S'irque , ou même d'un épanchement d'eau daas les 
cavités : on pourrait ajouter ces observations à celle 
que nous avons rapportée page, 79. 

V. Hydropisies par des vices pariUuliers souyent. 

sans fièvre* 

Un homme septuagénaire atteint de cachexie avce 
enflure oedémateuse des exii^émilés inférieures et un 
ulcère â la jambe droite , éprouva une ischuvie avec 
une douleur de colique et une grande constipation ou 
retard des selles. La paralysie des extrémi tés supérieures^ 
survient ^ le malade se plaint d'une douleur â la tète ^ il 

(1) J^ai parlé de ce fait dans mon Anatomie médicale^ povr pron- 
Ter que le »eptum lucidum n^ciait pas ouTei t, comme les aDatomisUs , 
et Wenslow snrioot , TaTaieni dit. 
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est alleint du vertige-, îl éprouve de la toux el rend par 
Texpuition des matières purulentes jusqu'à ce qu'en^ 
fin ses forces étant épuisées, il meurt. Le cadavre ayant 
été ouvert, on remarqua que les poumons étaient 1res- 
adhérens aux plèvres, et que leur substance était en- 
durcie et compacte. Il y avait de la sérosité sanguino- 
lente dans la poitrine et dans le crâne, beaucoup d^cau 
blanchâtre qui remplissait les ventricules et le canal 
vertébral. Les plexus choroïdes étaient pâles et vides 
de sang. — Willis , Pathologiœ cerebri et neyrosi 
generis Spécimen. 

Une femme cachectique , sujette à une difficulté de 
respirer , après avoir éprouvé une fièvre quarte et di- 
vers catarrhes , éprouva encore une telle difficulté de 
respirer qu'on craignait qu'elle ne pérît de suffoca- 
tion. Son ancienne fièvre redoubla avec de la soif et 
des insomnies constantes. La langue était noire, l'u- 
rine décolorée avec un sédiment purulent^ le vomis- 
sement survint, et la diarrhée s'y réunit. Le ventre et 
les pieds se tuméfièrent , enfin survint un assoupisse- 
ment léthargique mortel. Le cadavre ayant été* ouvert, 
on vit que les poumons étaient desséchés, comme tor- 
réfiés, et atteints. de purulence; la cavité droite de la 
poitrine contenait beaucoup d'eau, et il y en avait aussi 
dans la tète et dans le bas-ventre. — Charles Pisoir , 
L II, i38. 

Un homme âgé de quarante-deux ans^ d'une forte 
santé , sujet aux rhumes àe poitrine , est atteint d'une 
cachexie avec oedème des pieds et de la difficulté dans 
la respiration. Il se plaint d'éprouver une dou- 
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. leur gravative sur les fausses côtes \ les urines étaient 
en petite quantité , et le malade craignait d^être suf- 
foqué lorsqu'il se couchait, soit sur le dos, soit sur 
les deux côtés. On entendait , en approchant roreiUe 
de la poitrine du malade , le bruit de la fluctuation 
de Teau. Cet homme était forcé de rester assis sur son 
siège nuit et jour. Le bas-ventre était tuméfié et le 
pouls fébrile ^ rexpuilion fut sanguinolente avant la 
mort. On reconnut, par l'ouverture du corps , que la 
poitrine était pleine d'une eau sanguinolente ^ et que 
lebas-ventre contenait de l'eau jaunâtre. — Schemkius, 
Obsm med. 

Une fille cachectique est atteinte dî! une fièvre lente^ 
et finit par mourir. On reconnut que le foie avait aug- 
menté de volume et qu'il était de couleur blanche. 
Les autres viscères étaient flasques et plongés dans * 
de l'eau en état de corruption. Il y avait dans la poi» 
tri ne une grande quantité d'eau ; les poumons étaient 
livides ; l'oreillette droite du cœur très-dilatée , vari- 
queuse. — Fanton, Obs. anaU médic. 

Une fille de seize ans , atteinte de cachexie après 

' 'Une suppression des règles , se plaignait d'une cha- 
leur au côté gauche de la poitrine. Elle ressentit su- 

. bitement une orthopnée avec la sensation d'un poids 

, qui lui paraissait comprimer la poitrine. Elle rendait 
par l'expectoration des matières calarrhales sanguines. 
Le quatrième jour, les extrémités se refroidirent et la 
malade finit de vivre. Le thorax était plein d^eau et 
le poumon gauche endurci; les ventricules du cœur 
contenaient des concrétions polypeuses.— Yalsàlya. 



DE l'hYDROPISIE EN GENERAL. 2^1 

Un homme était sujet à des catarrhes et se plaignait 
souvent de douleurs à la tête. On trouva' plus de 
deux livres d'une sérosité ténue entre la dure-mère et 
la pie-mère qui était quatre fois plus épaisse que 
dans l'état naturel (L'auteur ne voudrait -il pas plu- 
tôt parler de l'arachnoïde?). Les ventricules étaient 
pleins d'une pareille sérosité , mais plus roùge. — 
Bon ET , SepulchreU anaU 

Un vieillard catarrheux , dont l'expectoration avait 
été supprimée, est saisi d'une orthopnée qui fit de 
tels progrès qu'il ne pouvait plus se coucher sur 
le côté gauche \ enfin il périt. Le corps ayant éte^ 
ouvert , on vit qu'il y avait dans la cavité droite 
la poitrine une grande quantité d'eau. — :- Berge- 

RON. 

N'est-ce pas aussi parce que^ le malade étant couché 
sur le côté sain et les côtes ne pouvant se mouvoir , 
la respiration était plus difficile, sans cependant mé- 
connaître la pression que la matière épanchée dans la 
cavité droite delà poitrine pouvait faire sur le médias* 
tin , en le déprimant vers la cavité gauche ? 

Une fille 9 qui n'avait pas encore atteint vingt-cinq 
ans, sujette à beaucoup d'incommodités et particulier 
rement à la chlorose , finit , après avoir fait une 
multitude de remèdes , par éprouver un tel dé- 
goût pour les alimens que , ne poussant prendre 
aucune nourriture , elle en mourut. On ne recon- 
nut aucun épanchement dans la poitrine et dans 
le bas-ventre ; mais le péricarde contenait beaucoup 
deau. L'estomac était aussi rétréci qu'un intestin , 
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et n'avait plus sa forme ordinaire; la rate, quoique 
saine, avait un grand volume; la vésicule du fiel 
contenait plusieurs calculs biliaires. •— Lieutaxjd , 

1,^27. 

Cest sans doute Tune des observations d'après les- 
quelles Lieutaud avait conclu que la rate augmentait 
ou diminuait de volume en raison inverse de celui de 
Fesiomac. On trouve dans le même ouvrage plusieurs 
faits qui semblent le prouver, entre autres les Obser* 
i^ations de Ruisch , ibid. ,30. 

Un moine , après une répercussion de la teigne , 
éproui^a une céphalalgie intense nuit et jour ; pour la 
diminuer^ il employait tous les ans plus de trois livres 
de philonium (i)-, il mourut après dix ans de tour- 
mens. Le cerveau et ses enveloppes étaient en état de 
putréfaction \ les os du crâne étaient cariés et il y 
avait dans la tète une grande quantité d'une humeur 
pituiteuse. — Sàxokia , Panthéon medicinœ selec-" 
tum. 

Un homme de cinquante ans , adonné à la bois- 
son , atteint d'une goutte rose , éprouvait depuis quel- 
ques mois une légère cardialgie. Il lui survint une 
céphalalgie très -forte et il devint aveugle trois 
semaines avant de mourir par une forte apoplexie. 



(i) Nom d*an antidote narcoiiqae dont les anciens faisaient nsagei 
et qui est dc&igne'sous le nom de philonium romanum» On en trouve 
encore la recette dans plusieurs pharmacopées j Topiam et la joa- 
quiame en font la principale base. F'oy. le Codex méd, deraacienne 
Facoltc de Paris , 1766 , m.40. 
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On reconnut qu'il y avait beaucoup d'eau entre la 
dure-mère et la pie-mère , ainsi que dans les circon- 
Tolutions et dans les ventricules du cerveau et même 
encore dans le canal vertébral. — Taéoph. Bonet. 

Une ûlle de dix-huit ans est atteinte à\me gala 
contre laquelle des répercussifs sont epaployés; elle 
est saisie d'une orthopnée qui fait des progrès et la 
fait périr. Le foie'^tait plus dur et plus livide qu'à 
l'ordinaire ; la cavité de la poitrine était remplie 
d'ii/ie eau bleuâtre. Le poumon droit était très-adhé-^ 
rent à la plèvre et le péricarde rempli d'eau* —« 

MOIIGÀGNI. 

Une femme de quarante-cinq ans avait une gala 
sèche sur tout son corps et un ancien ulcère à la cuisse* 
La gale disparut, l'ulcère devint plus intense, la fièvre 
survint avec une grande chaleur du corps ; une dou- 
leur pongitive du côté gauche et à la partie inférieure 
de la poitrine s'y réuniu Le quatrième jour de la ma- 
ladie, la fièvre redouble avec un crachement sangui* 
noient, purulent, fétide et bientôt noir j le dixième 
jour, une suffocation soudaine fait périr la malade. Oa 
trouva dans l'une et l'autre cavité de la poitrine 
de l'eau citrine et fétide. La plèvre du côté gauche 
adhérait aux pouinons^ elle était inégale et on j 
voyait des tubercules rouges. Le poumon était livide 
et plus dur que le foie, quoique plein d'une matière 
purulente. — Morgagni. 

Une femme est atteinte de la gale avec des palpi* 
talions jréquentes du cœur \ enfin elle meurt hydro- 
pique» Tous les viscères parurent sains , à l'exceptioa 

i8 
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du cœur^ dans la substance duquel on reconnut quHl 
y avait un petit ulcère.— ifcfie/. des Cur. de la Nau^ 

533. 

Une femme contracte une gâte énorme avec une 
fréquente palpitation du cdeùr*, elle finit par mourir 
hydropique. On reconnut, par Touverlure du corps, 
que le péricarde était presque entièrenieni détruit , 
absumptum y et que la surface du cerveau était toute 
ulcérée. — Acad* royale des Scienc^s^ 

Un garçon relieur est atteint d^une gale avec un 
prurit intolérable (ju*il fiât? disparaîUè ^ar quelque 
topique. anodin. La jaunisse survient, et bientôt ce 
malade éprouve des douleurs dans la région épîgas^- 
trique, des nausées et des vomissemens; enfin il finit 
par tomber dans le marasme et périt. On reconnût » 
à l'ouverture du corps , que le cerveau était in- 
filtré d^une sérosité jaunâtre , que les ventricules 
étaient pleins du même li({ùide , que la poitrine 
contenait une petite quantité d'une eau plus fon- 
cée en couleur , dont les poumons , très-flasques ^ 
étaient imbibés; le cœur était ramolli, ses cavités 
rétrécies , le pylore gonflé et durci , la reiîe et le foie 
d'un grand volume; ce dernier organe, très-dur, conte- 
nait diverses concrétions ; les vaisseaux étaient vides 
de sang, et il y avait de petites pierres bilieuses dans 
la vésicule du fiel et dans le canal cholédoque^ qui 
était très-dilaié. Nous avons rapporté cette observa* 
tîon Maladies du Foie ^ pag. Sai. 

On trouvera , dans le même ouvrage , d'autres faits 
relatifs à l'hydropisie ou à la pneumaiie , survenveà 
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"après des ërupiîons à la peau, qui n'avaient pas eu 
un libre cours, comme des rougeoles diverses, des 
ërysipèles, des dartres; nous y avons <^g'alement rap- 
porté des exemples de plusieurs heureux traitemens. 

Une femme atteinte du vice vénérien est saisie paf 
tinejiè\^re et une douleur de tète atroce avec délire : 
elle meurt en peu de jours. La dure- mère et là 
çîe-mère étaient noîi aires et atteintes de putréfac- 
tion , ainsi que le cerveau lui-même. Il y avirft 
de la sérosité dans les venlriculeSi — Morgagni , 
obs. 29. 

Les auteurs ont parlé de divers malades atteints du 

vice vénérien qui ont fini par mourir d*hydropisiè 

avec épanchement d'eau dans quelque cavité du corps, 

^'o^. , entre autres, le grand ouvrage àî*Asiruc (de Morb% 

vener. ) et autres livres sur cette maladie. C'est ce que 

nous avons reconnu dans le corps d'une feifime dont il 

^t parlé dans nion ouvi^ge sur les Maladies du Foie ^ 

page 367 , et qu'on disséqua dans notre amphithéâtre; 

elle présentait évidemment les marques extérieures 

de la vérole, et elle avait dans le bas-ventre envîrbii 

une pinte' d*eau verddtre, Noiis avons fait la mi^ikië 

obsit'vation dans plusieurs autres cadavres ayant deSi 

signes non équivoques de, la maladie vénérienne '^ 

dont les cavités du corps contenaient des épanché- 

meos d'eau plus ou moins considérables, à-peu-près 

de la même couleur. Dans la plupart, \p foie ëtatt 

malade, et, dans quelques-uns, les glandes du mésèrf- 

tèré ont été reconnues dans \in éiat non-seulement 

^d'iatumescence^ mais encore d'ulcération. 
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Une fille de dix ans^ scrophuleuse , ép^rouvô une 
fréquente toux et expectore des matières purulentes; 
son pouls est fréquent; il y a de la difficulté dans la 
respiration ; la maladie fait des progrès , cette fille 
tombe dans le marasme , les forces défaillent et elle 
cesse de vivre. L^ouverture du corps ayant été faite^ 
on vit que les cavités de la poitrine étaient pleines 
d^une sérosité jaune, que le péricarde en était rempli^ 
et Ton s^assura, déplus, que le thymus avait acquis un 
grand volume, qu'il était dur, calleux et noirâtre. Le 
poumon gauche contenait plusieurs calculs , ainsi 
que le droit, qui était, déplus, atteint de purulence. 
— Mànget. 

L'hydropisie est une suite fréquente dii vice scro-' 
phuleux. Les observations que nous avons rapportées le 
prouvent , non-seulement celles des nombreux au- 
teurs qui sont ^consignées dans leurs immortels 
écrits, mais encore celles qUe j ai recueillies mo^ * 
mème*''^MaIadies du Foie, page 336. 

On trouvera , dans mon Traité sur la Phthisiepul^ 
monaire ; plusieurs observations sur des hydropisies 
de poitrine qui sont survenues à la suite de cetteespèce 
de phthisie. Et combien d'autres n'en trouverai t-^o pas 
encore dans les auteurs , par des vices de même na- 
ture, relatives à des hydropisies delà tète, de la < 
moelle épinière, des viscères abdominaux , etc. ! Le 
yif]^ rachilique , provenant souvent du scropbuleux , 
cause souvent l'hydropisie. 

Un enfant de quatorze ans , dont le corps était cou- 
vert de taches rouges scorbutiques , resseutait .une 
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'douleur gravatwe de la tête Kvec une extrême dimi- 
nution d'appétit pour les alimens. Ses forces défaillent 
et son corps s'atrophie ; une défaillance si aiguë sur- 
vient que le petit malade se plaignait de ne pouvoir 
plus soulever sa tête \ un vomissement survint à plu- 
sieurs reprises y et Tenfant périt. Sa tête ayant été 
ouverte , on reconnut que la pie-mère était en état 
d'érosion. Le cerveau répandait une odeur fétide \ il 
y avait de Veau dans les ventricules du cerueau. On 
trouva vers les éminences nates un corps glandu- 
leux plein d'une matière sébacée, dure et friable , 
et deux autres de la grosseur d'une noix dans les re- 
plis du cerveau. — Mai^get. 

Nous pourrions multiplier les observations rappor- 
tées par les auteurs sur des hydropisies survenues par 
un vice scorbutique; peut-être seraient-elles même 
les plus nombreuses , le vice scorbutique étant celui 
de tous qui finit le plus souvent par Thydropisie. Je ne 
citerai que les exemples sui\ ans, qui me concernent: 
bydropisie par vice scorbutique avec ..ouverture des 
corps , exemple de M. Garneran (i) , de M. Fîelf 
379 ', de madame L^Antragues^ de madame Denis ^ 
avec suppression les régies , heureusement traitée 
par les ami-scorbutiques , la saignée même. 

On découvrit, dans un homme atteint d'un ictère 
opiniâtre, qu'il avait une dureté manifeste dans la 
région du foie et que son ventre était yiméfîé par des 



(1) Foyez tu Us âfaladics du ^*#, pages 377 ci «uiv; 
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vents. Cet homme était, de plus , atteint d'un astbmç^ 
qui le fatiguait beaucoup. Cette maladie, faiisant de» 
progrès, finit par être mortelle. On évalua à plus d© 
trente livres Teau qu'on trouva dans le bas- ventre. 
Le foie était squirrbeux , jaune et vide de. sang ^ la 
vésicule du fiel était remplie de bile et par uil 
calcul biliaire. Il y avait m^e vomique dans le ^U" 
mon. — Wepfer , Oè^. fl/w^ 

Une femme ictérique devient hydropique et meurt^. 
On fait l'ouverture de son corps , et Ton reconnain 
que le foie est sec, aride et rapetissé comme un cuic 
desséché, au point qu'il n'était pas plus gros que le 
poing. — TuLPius , 1. I, 823. 

Un homme est atteint d'une goutte s^orhutique 
vague pendant cinq mois; des spasmes horribles danjL 
les membres surviennent avec des faiblesses parar 
lytoïdes y phrénésie , accès apoplectiques y et fina«^ 
lement une telle faiblesse, que la mort finit cett^ 
horrible maladie. Le crâne ayant été ouvert, on rcr 
connut que tous les ventiicules du cerveau étaieDt 
tellement remplis d'une eau limpide , que leurs par 
rois en étaient considérablement distendues. La moelle 
épinière était comme plongée (lans l'eau \ les poumons. 
étaient dans un état d'aller a lion ; il y avait beau-% 
coup de sérosité dans les cavités de la poiuine.— <->. 
Bon ET. 

M. Caste , api es avoir éprouvé des vomis&emens et 
des déj relions de matières Juliglneuses , elc. , fiait par 
mourir. Son corps fut ouvert par M. Sqlmade , cjui 
yeconuut qu'indépendamment d'une graude quantité 
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d^eau dans le bas-ventre , rcstomac elles intestins 
en étaient remplis, avec plusieurs points d'inflam- 
mation. Les vaisseaux courts et Iqs veines gastriques, 
ainsi qiie celles des intestins, étaient pleins d\in sang 
poir ressemblant au liquide épanché dans' Testomac. 
et dans les intestins. La rate et léfoie étaient très-al- 
térés^ il y avait de l'eau dans le péricarde , et le cœur 
^tait dans un état morbide. — • Maladies du Foie ^ 
page 56o. 

Un homme, qui commençait à. vieillir et qui était 
très-sujet à des eç^tarrhes, se plaignait continuelle- . 
ment d'une faiblesse de tête : il mourut. On reconnut 
qu*il y avait plus d'une livre de sérosité entre les 
méninges, La pie-mère en contenait dans sa texiyre 
une telle quantité, qu'exile avait quatie fois plus d'é* 
pajsseur qu^ dans l'état naturel. Les ventricules di:i 
cerveau contenaioit une grande quantité de cette hu-^ 
meur. — Mél, des Cun de la N au 
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VI. Hydropisies par des engptgernens^ tumeurs et en- 
r ,dutcissetfiens des organes du cerceau y des pqu^ 

mons y du c(cur, çlc ^Altérations des. vaissenujc^ 
' sanguins , d^s glandes , des (vaisseaux lympha* 

tiques et des mscères abdominau:f:» 

t ■ • . . . • ' 

Un Jbomme, atteint d'une Gèvre lentç é^vcc djflî- 
euUé de respirer et de itéc^^nios palpitations du cœur^ 
étant mort, on reconnut qu^e sa poitrine était pleine 
d'eau; le cœur était énormément grqs^ et il y. avait 
dans L'aorte diverses concrétions oiseuses extérieuiç^ 
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ment et à rintërieur. "^ Acad^royalè des Sciences 2 

Une femme, âgée de plusdesoixanteans^ était depu»' 
deux ans sujette à des douleurs précordiàks avec difi- 
ficulié de respirer et palpitations du cœur; Ik lèaco- 
plilegmatie survîfit avec ardeur et âatuosités dans l69 
Bjpochondres. Après plusieurs rémissions , là maladie 
^l d'ultérieurs progrès et finit par faire périr lit 
jnalâde. On ne trouva aucune altération dans les viscères 
abdominaux, sinon une grande quantité d'eau; maia 
It» volume du cœur était augmenté^ surtout dans sa 
longueur; les valvules semi-lunaires aortiques étaient 
entièrcmorî ossifiées et immobiles. — Baaper, Obs. 
med. incisionihus cadai^erum ittustfatœ. 

On trouva , dans un homme qui mourUtaprès avoir 
long-temps éprouvé une palpitation du cœur et une 
diflScuité dans là respiration , le péH carde ayant un 
très-grand voln me et contenant plusieurs livres d^eau* 
•— Charles Pison^ De Collât^, serasa. 

Une obsorvation à-peu-près semblable est /apportée 
par Hiolan. — Opéra omn. 

.Un homme, âgé de trente ans, se plaignait d^one 
grande difficulté de respirer et d^ une douleur grav^a^ 
tii^e dans le côté gauche de la poitrine sans aucune 
œdémaiiedes pieds: il tomba dans le marasme et përi t. 
Les poumons parurent secs , arides; le cœur^ qui 
avait un volume énorme , était rempli de coneretiôna 
eânguines, et il y avait entre les lames du péricarde 
beaucoup d'eau , de manière que Pexterne était très<^. 
adhérente au médiasiin el l'interne à la surface do 
Gosur ^ dont à j^ine on put la détacher avec lescalpeU 
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Cette observation nCappaitienU -p- Lieùtivd, II V 
xibs. 6u8. 

Un jeune homme €st subitement atteint d^une doit^ 
leur trcs-aîguë au côté gauche de la poitrine , avec 
une difficulté extrême de respirer et une forte palpi- 
tatidh du cœur. Ces aecidens sont suivis d'une fièf re 
hectique, et enfin d*une hjdropîsie. On reconnut 
^ue le cour était plus gros que dans Tétat natif 
rel ; le péricarde , très -ample , contenait quifize 
cuillierées d^eàu. Tout le poumon était altéré, adhé- 
rent et plein d'une eau jaunâtre. — - Tulpivs, Ohs. 
medicin. 

Un homme avait d'horribles palpitations du cœur 
avec ilû peu de fièvre , mais sans toux ni dyspnée: 
il mourut avant te huitième, jour» On reconnut que 
tes poumons étaient comme gangrenés et abcédés; 
qu'il y avait beaucoup d'eau dans le péricarde.^'^ 
Maiiget , Sepulchret. anat. 

Une jeune femme , atteinte d'une violente palpi» 
talion du cœur^ tombe dans la phthisie pulmonaire, 
qui est bientôt suivie du marasme et de l'a mort. Le bas- 
yentreest trouvé plein d'une sérosité ft'm;7iif<? ,• le foie 
était d'^un volume et d'un poids énormes; la vésicule 
du fiel était très-amplé et pleine d\me humeur pois* 
aeuse noire. La masse du cœur était à*un volume 
ai étonnant qu'il occupait la quatrième partie de la 
poitrine. Les poumons adhéraient aux côtes , étaient 
aquirrheux et atteints de putréfaction — Rivalerus^ 

1. II , 4^2. 

Un jeune homme de vingt-six ans , célèbre parmi 
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les gloutons , se plaîgnaît d'une toux avec resserre- 
ment de la poitrine. Des insomnies surviennent avec 
un battement de l'artère carotide gauche; le pouls 
était dur, inégal ^ et Tappétit bien diminué^ la diffi-*» 
culte de respirer est considérable ; le bas^ventre se 
tuméfie avec endurcissement de Thypoehondre djppit^ 
enfin le malade tombe dans le marasme et sa.yie s'é^ 
tçlnt. On ne trouva point d'eau dans la poitriw.; o^is il 
y. en avait deux livres dans. le péricarJe, dont la.ca-* 
vite était très-augmentée« Le volume du cœur était 
énorme , ses valvules étaient p]i|s épaisses el ^ d<^i 
ossifiées. On reconnut, en examinant les viscères^aiv» 
dominaux , que Tépiploon élaû en état de putréfac- 
tion ; que le grand lobe du foie ét^ii .sqi)irrl|||iix et, 
qu'il y avait une grande quantité d'un liquide sordide- 
et fétide dans la cavité du bas -ventre.,— ><^c£. dû^ 
phjs. djiltemagne. 

Un soldat, âgé de vingt-six ans, éprouve une intu- 
mescence ^eWra/e du cprns i des palpitations du cœur 
surviennent avec lenteur et iuégalijié dans le pouls^ 
Ce malade dort profondément la nt^t. ^nfîn, après 
une grande augmentation de l'anasarque, il périt dan^ 
l'assoupissement. L'epiploon C9nji,e^it flç l'eau. Oj% 
trouva dans la poitrine une s^ub^tance gélatineuse. Le 
poumon droit était dans lout son contour adhérent à la 
plèvre ; le gauche baignait dans l'eau , ejt il étai^ alicédf 
i sa partie supérieure ^ le péricarde contenait beaucon^ 
d'eau ^ et les vaisseaux du cerveau en pa^aissaieul 
égalî^ment pleins au lieu Jo sang, — HiZJ^ORpx. ^ 

LiEtJT., III, 3;U 



DE LllYpROPiSIE EN OENËAAL; â8S 

Une fille de treize ans , toujours valétudiiiaire , se 
.plaignait ai une pénible respiration y le; pouls avait de 
la célérité., il était dur et petit ; la difËculté de res- 
pirer augfinentait sauvent ; enfin cette fille t?prouv4 
une sensation de faim et de soif très-pénible. Tçus ce$ 
«yn^^tômes augmentent . et la jeune malade mcnirt 
nubitement. Indépendiammentd'un^ .grande quantité 
d'eau jaune qu'il y avait. dans Tabdomen ,.. il y en 
avait encore davantage dans la poitrine; la rate 
était dure et noiie.) le thymus d^ un gros volume ^ 
ie péricarde cont^enait. cinq onces d'une eau }aujQe^ 
Vompillette droite du cœur était tellemeot dilatée, 
qu'elle avait le^ volume du cœur > doiit) Tun e,t Tautre 
inentcioule étaient remplis par une coK^réiion poly-, 
peuse, — -MoRb^Giii. 

s Un homnie, qui paraissait atteint d^ un, cauchemar 
h^ec fièvre et difficulté de respirer, éprouva une rémis-^ 
sioQ dans ;sa maladie \ mais elle se fit i^sentir dere"* 
cbef^ et le maladaMmourut. La..poitrinie contenait 
de Teau ; le volume du cœur éiSLit Mèsrconsidérable 
let Faoïte était singulièrement Tétréciem. -^ Môa-* 

• Une femnw sisagénaire , dans laquelle on recon* 
naissait qu'il existait diverses tumeurs dans le.baa^^ 
ventre et de nature différente, étahtmorte, on reconnut^ 
par Touverture du corps, quex^es tumeurs^ dont plu« 
aieurs étaient squirrhcaises, avaient leur siège dans 1» 
diaphragme , Tépiplomi ^ le mésentère et Jes intestins ; 
quelques-unes avaient la dureté de la pierre. Uprove-* 
i|tait de Tépiploon une tumeur cystique d'une énorme 
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grandeur; elle était pleine de matières sébacées, puni'» 
lentes et gypseuses. Les antres, qui étaient aussi grosses 
que des œufs de pigeon , étaient remplies d'une li- 
queur visqueuse, comme le sont les kjdatides. -^ Ri» 

VlÈRE. ' 

Une fiHe de quarante ans y atteinte depuis ksig* 
temps d'une asçite et d'une ôrthopnée^ paraissait de» 
puis qu^ques mois dans un état imminent 4e suffoca^ 
tion; non -seulement ses lèvres étaient livides, mai* 
encore toute la face ; enfin diverses lipothymies étani 
survenues, elle cessa de vivre. Uouverture du corps 
apprit que les muscles du bas^ventre étaient plut 
làihes entre eux que dans Tétat naturel , comncie 
cela arrive souvent dans les hydropisies, sanS'^onie 
par rapport aux infiltrations séreuses ; Vép/jplixm était 
squirrheuxy les intestins très -rétrécis > les membranes 
qui revêtent le foie et les reins três-épaisses et dures; 
le poumon était adhérent à la plèvre; le volume du 
cœur était augmenté, et U y hmil beaucoup deau 
dans le péricarde. — Ruysg». 

Une femme de trente-cinq ans, d'uii^ tempérament 
atrabilaire, mère de trois enfans , quoique toujours ré* 
glée, éprouve une tumeur inégale daitts le bas-ventre. 
Cette tumeur prend de plus en pltÉs de Taccroisse» 
ment pendant quatre mois , après lesquels les règles 
se suppriment. Alors surviennent des faiblesses , des 
nausées et des palpitations di|>cœur avec des. déjeo^ 
tions par la voie des selles, noires et très-fétides. Qa 
a recours à la paracentèse, mais inutilement , cair 
«Ue tie ptocura aucune évacuation d'eau j les forcet 
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tiraillent et la malade cesse de vivre, X^'abdo* 
men était divisé en deux parties , moyennant une 
cloison transversale de l'épaisseur d'un pouce ; la 
supérieure correspondait à la région épigastrique 
et à la lombaire droite^ l'inférieure ,'à la partie gauche 
et inférieure du bas- ventre: celle-ci était remplie 
d'un liquide moins visqueux et fétide, dans lequel 
surnageaient divers corpuscules durs , blanchâtres, 
pisîformes. Les parois de ce l^yste approchaient de 
trois pouces par leur épaisseur ; elles étaient ouver- 
tes dans les^ intestins, — > JlcacL royale des Sciences 
de Paris. 

Un homme de qualité, dans sa cinquantième année^ 
sujet aux obstructions des hypochondres depuis vson 
adolescentse ) est enfin atteint dune hydropisie dont 
il meurt. Les médecins , en touchant son v«nlre, 
avaient reconnu qu'il gavait une tumeur globuleuse 
dans la région épigastrique qui paraissait se prolon* 
ger à gauche. La ccMdieur de la peau qui la recouvrait 
n'était pas changéeiu. Cette tumeur était plus grosse 
qu'une noixw I^e corps de ce malade ayant été ou«- 
vert, on reconnut que la rate était d'un tel volume, 
qu'elle descendait jusque dans la région hypogas- 
irique et qu'elle était unie à une autre tumeur qui fai- 
«ait une saillie en dehors. *-* Boket, SepulchreU €mau 

Une pauvre femme portait depuis long-temps une 
Uuneurà rhypochondng droit : elle fut atteinte d'une 
hydropisie et elle mourut. Son corps ayant été 
ouvert, on remarqua que le bas*ventre avait un éiioroie 
Yplume provenant d'tme asçite dont l'eau qui la for<* 
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ma it était citrine ^ le foie avait une grande con«* 
sistance : il y avait en plusieurs endroits de petites 
pierres de la grosseur d'une fève. -^Forestus^ Obsè 
^t curatio.j med, et chirurg^ opefa omnia^ i633^ 
in-8^ - .-.;., 

Une femme de quarante-sept m\b portait depuis dix- 
sept ans une tumew dans VJvypocliondre gauche^ très* 
pénible à supporter dans les derniers temps ^ pen^ 
dant lesquels cette femme éprouvait des accès de fiè^ 
\re avec un grand froid. Ayant reconnu de la flao* 
tuation dans la tumeur, on en fit Touverture par une 
large incision, d'où il s'écoula xxfv liquide séreux et 
ipurulent avec une énorme quantité d'hydatides. Il y 
en avait qui étaient du volume d'un œuf de poules 
Cependant la gangrène survint dans la pfaie qu^on 
avait faite. Les forces s'épuisèrent et la malade cessa de 
vivre. On vit, par l'ouverture du corps , qu'il y avait un 
sac membraneux attaché au foie \ ilétait presque divisé 
en trois portions et remplissait la plus grande partie de 
l'abdomen. Ce kyste contenait beaucoup d'hydatides% 
On trouva encore un ample abcès dant^ie mésentère 
et beaucoup dé liquide purulent dans la cavité da 
bas-ventre. Journal des Sauans , ly «t y i a. 

Une servante de trente-cinq ans ^ i la suite d^tin^ 
fièvre tierce dont la marche avait été suspendue par l'A^- 
dropisie , se plaignit d'une ^iiMèur qui la gênait beau* 
coup, et dont le siège était dans Vhypochondre droite 
L'hydropîsîe.iyant été guérie, la tumeur resta' en s'éteit- 
dantàu-delà du crieux de l'estomac. L'hydropîsie revint 
Vers l'âge de cinquante ans, accompagnée de, vomisse- 
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taens de matières visqueuses pi y avait inappétence et 
Amertume de la bouche. Une taux sèche survînt , ainsi 

' " ■ - 

■(qn une douieur gravatwe dans la région épjgastriqup^ 
les extrémités inférieures s'œdématîèrent, la respiration 
devînt diflSçile, les palpitations du cœur étaient rares; 
enfin \?ijàitfdsse~^^xvx efllamort mil fin à tant de maux, 
lit Toie éfaît mou et comme sléatomateux à sa partie 
convexe pi y avait une tumeur énorme formée d'un sac 
contemint au moins six mesures , en s'éiendânt sur le 
diaphragme, le médiastin , le cœur et les poumons* 
La matière qu'elle contenait était opaque , purulente 
et fétide, et laissait apercevoir des hydatides tracspa* 
rentes de la grosseur d'une tète d'enfant qui vient de 
naître; à leur surface adhéraient beaucoup d'autres 
jpetiteshydaiides; la vésicule du fiel était remplie de 
pus. — Baader, Obs. med. anat» * 

r 

\ On a trouvé, à mon amphithéâtre du Collège royal, 
dans le cadavre d'un homme d^envîron soixante ans, 
dont le corps était plein d^eau extérieurement et inté« 
rîeurement , une tumeur stéatomaleuse de la grosseur 
de la tète d'iiW enfant, adhérente au mésentère par 
un pédicule si grêle qu'il n'aurait pas resté long- 
temps sans être détruit si le malade avait continué 
.3e vivre. Je ne doute pas que très-souvent ces masses 
polypeuses ou autres trouvées isolées , flottant dans 
lé bas - ventre , n'aîént d'abord été adhérentes à 
quelque organe. Je crois aussi , qu'elles soient ad- 
hérentes ou non, qu'elles sont souvent suivies d'hy-i 
dropisie. Je pourrais citer divers faits qui viendraient 
\ l'appui de -celte opinion 5 je dirai seulement quà 
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rouverture da corps de madame Pochet , qttî iéuit 
tnorie d'hydropisîe après avoir IoDg<>temps souâerl 
de coliques et ie dysenteries affreuses ^ on trouya 
i^ns les intestins plasieurs excroissances polypeuses* 

J'ai encore vu une dame ( madame de Jollivet ) 
a^ant un polype au col de la qialrice , trèt-^os , avec 
leucophlegmatiedes extrémités inférieures, qui guérit 
peu de temps après quç Textraction de ce jpolype fut 
faite au moyen de la ligature , par M. Marchais» 

Chez les hommes , des sarcocéles ont aussi pro« 
duit la leucophlegmatie. J^en ai vu un exemple sur 
M^ de Ftam^"^. , qui en est mort, et je ne doute pas 
qu'on en ait obsârvé d'autres. Je sais que le ministre 
Lacroix , aiitjuel imbcrt Delonnes a amputé un testi- 
cule pesant trente -quatre livres, était atteint d'une 
œdémjitie des extrémités inférieures lorsqu'il fut heu- 
reusement opéré par cet intrépide chirurgien. 

Une femme , âgée de trente^trois ans , qui menait 
Une vie sédentaire, portait une tumeur dans TA^* 
pochondre gauche , qui se prolongeait un peu du 
côté droit. Traitée infructueusement pendant un an , 
cette tumeur prit un tel accroissement , que la malade 
ne pouvait ni s'asseoir, ni rester debout , ni même 
dormir. L'urine ovulait en très -petite quantité, 
et le corps s'émaciait sans en excepter les extré- 
mités inférieures. On sentait, au toucher du bas- 
ventre , qu'il y avait deux tumeurs situées dans les hy< 
pochondres et une autre dans la région du rein droit* 
On recourut à la paracentèse , à la faveur de laquelle 
on évacua, à plusieurs reprises ^ cent quarante livret 



ilbiTis re$p9ce de quatre aiss que la oîaladic se pro« 
longea. Lç reiA <li^pit «.vaii un volume énorme; U 
^ît pleî« d^aulfpoules qui conteaaieat non-seule^ 
meut de r«au^ mais encore plusieurs hydatides^ le 
rein gàndie était i^éiri etirès-peti^t, 1 eplploon presque 
^étruitr^^prolonné daas l'iiypogastre , le mésentère 
iSquirrbeax \ les deux trompa de FaUope étaient am* 
plifiés par beaucoup d'eau quelles contenaient. —- 

Un homme, lige de cinquante ans, avait 1$ ventre 
^*os et les extrémités inférieuitss œdémateuses.^ -)e 
:W«me du ventre ayant augmenté ^ la difficulté de 
cTcspirer survint , une abondante quantité d*eau<:ott]a 
du scrolum par une plaie qui cependant se el- 
,i:»itrba^ la £èvre.parut, surtout le 9oir« On recon- 
naissait au tact que U. rate était tuméfiéeA ,Qn ^ 
jmts*assturer de Tétàt du foie j parce qu'il était recou- 
^v^rtparles cotes. On observa , api*ès Touverture du 
't^adavre, que la rate <:l le foie étaient squirrheux. 

GuÀRI»01iIUS. « 

'^ Une femme de qtiaranté-sept ans avait depuis dix- 
neptans une humeur diins Vhypochondre gauche ^\<ii 
devint enfin très-pénible à supporter , avec des ac- 

.ces fébâiles ei des frissons. I^^ fluctuation. d'uiH li-> 
quide ^yantété reconnue dans cette tumeur, oai^ou-» 
vrit , et il s^en écoula une grande quantité de sé- 
rosité purulente ainsi que plusieurs liydatides , dont 

- tfiie avAil le volume d'un œuf de poule-, maïs la gan- 
^ène s-empare de la plaie , les forcés défaillent , 
et la malade meurt. Le cadavre ayant été ouvert , 

^9 



? , *.;-.«. **.— ^J. t. 
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on reconnut qu'il y avait un grand sac menoibraneux 
rëuni au foie, comme divisé en trois parties ;-ce sac oc«> 
cupait la plus grande étendue du ba$*venti>e , et coa« 
tenait d'énormes hydatides plongées dans une co«- 
pieùse sanie. On trouva encore un très-grand abcès 
dans le mésentère et un grand épanchemetit de ii«- 
quide sordide dans la cavité du bas-ventre. — ««/oum. 
des Sai^ns ^ i^isr 

Une femme, qui portait une fumeur dans la région 
iliaque gauche, étant morte^ on reconnut que cette tu- 
meur était formée par Tovaire du même côté , qui coi|- 
tenait une pinte d'e'au. Il y avait en outre, daus cet 
ovaire, des vésicules pleines de sérosité, et quelques 
corps jaunes dans le liquide qui y était renfermé. Cette 
observation, rapportée par £ieufaufi{, lib. I^obs. i468, 
est <}e moi. — HisUanaU méd. 

J'ai observé, dans un jeune enfant de quatre à cinq 
mois, une tumeur qui s'étendait de l'ombilic jusqu'à 
la vessie : elle était formée par de Peau contenue dans 
Vouraqu^. 

J'ai rapporté un fait à-peu-près semblable dans 
V Hhu ixnat. méd, Ae Lieutaud. 

yVL.' Hydropisies qui précèdent, accompagnent les 
affections oon^ulshes , soporeuses ou paralytiques , 
eu qui leur succèdent» 

i • • * 

> affections co/it^£i/iû^e5.— Une femme, depuis long* 

temps Mystérique , éprouve des compulsions .pendant 

, le travail de 2 accoiicAe/neuf ^ et fiait, par l'avoue- 



^mént avec les plus fâcheux accîdens. Les convulsioirs 
idiBirîehneiït plus violentes, Cependant Pétai de cett-e 
femme s'amréKore, et on espère qu'elle est en conva- 
ïescence; maïs il lui survient une douleur gravai ive 
i la lèle , les convulsions reviennent avec des paro- 
icysmes let finissent par nne apoplexie niortelle. 

La lèle ayant ^étë ouverte, on reconnut que les vais- 
seaux des méninges étaient pleins de sang aiùsi que 
ceux du cerveau et qu*une collection ti'ean remplissait 
les anfiâcluosîtcs et les cavités de cet organe ^ les 
plexits choroïdes , plongés dans t;e liquide, étaient d£- 
TColorés et à deniî-*corî*ompusyFeaù tjui s'était insinuée 
^ns ^a pîe-mèï*e, te long de Torigine des nerfs, 
i'avaJt soulevée «t séparée de la queue de la tnoetlis 
tilkmgée daû^ Tétendue de deux Uavers de doigt. 
— ' WtLLïs ^ P4ttkoL cercbri et rte^rosi generis ype* 
'cimeiu •"• . • '- . 

Un phthisiqtié nie peut se xonchet* pendant plu- 
rieurs semaine» strrle dos sans épfrouver de vi%^€s 
•^onvuMoriS) il «tciîrirti \icha. trouva dans les veiïtrî- 
^ôles du^érvcan «ne quart tît^ d*eau jaune etiin pet^ 
•«alée^ — Wii-trs , ihid* - ^ 

• J'ai conBftîssft«)3e de phisieùri plrihîsîquies tfuîxnit 
-éprouvé des Riduv^tneBs cônvnlsffs^ nOtr toujours pélî* 
^ant ott-^'Uprès (les quimes de totrx^y ïnAis dans \q 
«temps où'ilspar^i^îssaieDt respirerlej^s facilement» 
L'ouverturedes^corpsa dénK>n(kH3 dec'abeès dans les 
.pomnons eC'd^ laitérbsiiéacrimoniétise-ddns \es veà- 
trionles du cérvean. }^^i iuffsi été cèiisti'lté par M. fo 



092 DE L HVDROPISIE EN CENEIlAt. 

dame gui, après une hémoptysie, expectora de vrai 
pus peudant long-temps en même temps qu'il lui 
survenait fréquemment de vrais accès épileptiques. 
Un traitement adoucissant et des vésicatoires Tont 
guérie des deux maladies. 

Une jeune fîlle de quatre mois avait la tète d'un 
volume plus considérable qu'il ne le fallait, et elle 
augmentait de plus en plus* On y reconnaissait, par 
un léger loucher^ une espèce de vQuctuation. Après 
plusieurs mois d^un pareil état^ il survient des ccM- 
valsions et Tenfant meurt. Los ventricules du cerveau 
contenaient environ trois livres d*eau^ ses anfrao» 
tuosités étaient elSfacées et les parois de cet oi|;axie 
considérablement distendues. — WErirça ^ 3!à4« 

Une femme périt de con^ulsionsi QaTouvre^i^t 
Ton trouve de l'eau jaunâtre et salée dan^lea ven* 
trictdes. — MéL des (Tur. de la Nat. 

. Un jeune homme se plaint d'une douleup de tète 

très-forte^ enfin il est atteint d'iinç fièvre aigiiëavec 

des insomnies et des mouyemetà^ comHdlsi/if ^ .^t 

meurt. Les vaisseaux des méninges étftient très- pleins 

dé ^|)g et les membranes atteintes dV/i^m/7i<K«Mi« 

<IIy avait >, çn outre, une grande quantité d'eau dans 

.les ventricules' du, cerveau et 4^w 'les circonvola-* 

. tions de cet organe. — Bonét ^ Sépale,. €mat. 

Une fille était. iafiectée -d'une tôuX'CorkiHttsiye.^ i»> 
fièvre lui survint^ et des tnouvenieu» convulsifs éti- 
rent lieu d'abord dans les membres^ ensuite à la£se<t| 
;6nfin dans tout- le corps* Xe pouls était toujours* in- 
tectuittent et ii'c<!^ulier.; le^vlùistt^aux des méninges 
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étaîeDt pleins de sang, Içs suLsiaoces da cerveau hu» 
mectées et les venlricules reqiplls d'eau. — Boa et, 
Sepulc, anaU 

On peut. remarquer , dans celte autopsie , qu'il y 
avait de l'eau dans les ventricules sans qu'il soit 
feîl mealioo^d):^ sang des vaisseaux du cerveau^ mais 
€eux de ses membranes en étaient pleins. 

Un jeune honune de vingt cinq ans, après avoir 
éprouvé un affaiblissement par abstinence , les pa- 
roi^ de l'arrière - bouche étant un peu UiméGëes , 
éprouva une convulsion du bras gauche qui devint 
générale ^ de manièi^e que le corps étaft immobile et 
voide. Il y avait lièvre avec sueur. Ce malade mou^» 
rut le cinquième jour de sa malailie. On trouva 
iFès-p^i^ d'eau dans le veniricuk gauche du cer- 
veau; mais il y en avait pi wiieurs onces dans la ca- 
'vité gauche de la poitrine ^le^ poumons étaient rouges 
€t le péricarde plein, d'eau. '— ManoA^GOSi. 

Des personnes- qui avaient paru pendant Teiu^ kÎjç 
clans ua état dî! engourdissement et manquant dd nçié- 
moire^ ayant été çuyertes aprèa leur ^lort^ on a re* 
eonnuqueles anfraciuositésdu cerveau étaient pZt'^/îfiS 
d'eau. — WcLt.is y PatltoL eerebn et nen^osi gençrU 
spécimen. 

Un porte- fiiixr ^^^ ^^^ soixante ans ^ tom^e dans 
fltne affection somnolentes^ et meurt après des mou- 
vemens de convulsion. On trouva la raie d'un grand 
volume et ayant son enveloppe membraneuse dure 
«l épaisse , avec: quelques lamelles osseuses. Le 
crâne ayant clé otivtat ^ oa reconnut (ju'il y avai^ 



2g f§ rrE l'hydhopiste en oénerai;; 

de l'eau sous ta pie '-mère et dana les venirienres 
du cerreau ; en outre les vaisseaux de là pie-mère- 
étaient couverts d'une muGosité gélatineuse. "- Mou- 

Un homme de quarante ans, peigneur de chanvre y 
SQ plaint d'une tumeitr vers te cartilage xiphoïdè et 
d'une doirieur vers les lombes. L'extrémité inférieurcr 
droite est affectée de pam/yjfc. L'îschm'ie survient y 
la respiration devient diffieile y des convulisions des^ 
extrémités supérieures ont lieu par intervaHes , lat 
raison s'obscurcit , la paralysie de l'extrémité infé» 
rieure gauche se manifeste ^ en6n le malade meurt, 
dans de violentes eonpulsions. On fait Touverlure du 
corps et Ton trouve beaucoup d'eau trouble dans le 
bas-ventre et dansle péricarde. Les vaisseaux dit cer- 
veau étalent distendus par du sang npir^ it j avaie 
enfin de l'eau dans ses ventricules et daiis ses an^ 
fractuosités ; on en trouvait encore une plus grande 
quantité 8 Ta base du cràne> autour du grand trou 
occipital et vers la queue de la moelïe allongée et 
le commencement de la moelle ipinière. — Moa* 

Un enfant de six ans > disposé à rassoupfssementv 
portait souvent ses doigts aux narines. Il avait un pett 
de fièvre, et sa figure rougîssait et palissait alterna- 
tivement : ri semblait qu'il allait être étranglé par des. 
vers. II eut des excrétions de matières vertes :; il sur^ 
vint une eorumtsion générale^ et l'enfant mourut le- 
douzième jour. On ne reconnut aucune altéiratioa 
dftn& le bas- venu e j mais^ le cerveau était mou et 
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eomme pultacé et les ventrieules pleins d'èau. ^-«* 
SjLXiY A^E8 ., NosoL méthode. 

Un enfant de deux ans commença par remuer sft 
tête comme un bélier^ il balbutiait à peine et chàn:- 
eelait sur ses pieds. Peu de temps après , U devint pa- 
ralytique. Ses extrémités inférieures se roidissent , les 
urines coulent involontairement, et sa. tèie |fçnd ua 
énorme volunie; enfin les muscles du tronc sont agi* 
tés par des convulsions , et Tenfant meurt extrême-» 
ment émaeié. Les sutures avaient éprouvé (MU. grand 
écariement,ei les ventricules du cerveau, dont la forme 
était défigurée , étaient' remplis d'une énorme quan-* 
tité d*eau. — Mélang, des Cur. de la NaU 

On trouvera bien d^autres observations sur des con-^ 
vukioQS avec plus ou moins d'eau danis lecerve^u.— - 
LiEOTAiJn^ lib. m ,^/i« TTiecZ. 167, 168. 

Un enfant de quatre mois, aphone^ atteint de co/z- 
nuisions avec écume a la bouche 9 avait la respiration 
difficile^ il est soumis à un traitement inutile : les p*^ 
roxysmes devinrent plus fréquens , et succomba le 
douzième moi<s. On s'assura, par TouveMure de la tète, 
qu'il y avait beaucoup d'eau bors du cerveau et dans 
tes ventriiîules» — B^h-lov , Opéra omnia^ . 

Une fille de vingt- sept ans était atteinte depuis long- 
temps d'une /ièi^ns /^/}^e avec des wimissemens bi^ 
lieux. La maladie faisant des progrès , des eonv^sions 
horribles surviennent , ainsi que des accès épUepti* 
^65 ."la malade meut t en trois jours. Leeràne âait 
très-épais avec oblitération des sutures; la moell^ 
épiuière était couverte d^une liqueur btlieuoe jua-- 
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nâtre ; les vaisseaux des plexus choroïdes étaient vidé» 
de sang ainsi que le sinus longitudinal supérieur et 
les méuingea très^arides. -^ Faktoiv , Ois» anat^ 

U»^ homme sexagénaire ^ sufet à répilepste , est 
prfs de iSèvre i ri lur survient inopinément un ac^ 
eés d'épflepsie dont i) meurt^ On trouva ^ entre Is 
dure-mère et hr pîe-mirè , outre une certaine quan- 
tité de sérositévune portion de sang épanché d'u» 
côté seriemeut; les ventricules étaient aussi rem- 
plis de sérosité et les^ glandes du plexusr ehoroïde 
se trouvaient tuméfiées. -^YAXsAiiiVÀ- , Morga^h^^ 
epist.IX. 

Une jeune fille éprouve un accès Sépilepsie et 
tombe dans une affection comateuse dont elle 
meurt* La substance du cerveau ayant été incisée 
transversalement y .il s'écoula une grande quantité* 
d'une, eau eîtrine qnr éta^it ramassée ver& Torigine 
4es nerfs. — Bonet , Sépuic» anat^ 

Un jeune heinmey détenu dans une prison^ et dam 
nn assoupissement continuel , éprouve un aecès 
épïlepîique et meurt. La dure-mère était couverte 
de pustules^ et corrodée en quelques endroits f les 
vaisseaux du cerveau étaient pleins d'un sang n<Mi*et 
avec de» marques d'infiammation 5 les^ ventricule* 
du cerveau contenaient de lit sérosité* — Rdmlerus f 
Lisurr. , lib. III , obs. 17, 

Une femme de soixante ans est atteinte de kue&^ 
phlegmalie;e\\e devient êpîlepiique. Les accès étaient 
iîpéqnftns et très-violens ^ enfin elle en éproave «» 



ffoi lui ôte la vie. ^n fît Tautopsiecla crânç, et 
on reconnut quUl y avait beca$c(^ip £eau entre 
la piermère et. la substance eoriicaie du cerveau, 
ainsi que dans les ventrteules ; le plexus choroïde 
était, en outre, plein d'iiydatides. — - Tftmsi, phiL de 
Londres. 

Une tilte de neui ana éprouvait des vertiges tels 
qu^elIe craignait fréquemment de toanfaer en lipothy--^ 
nae^'Ses forces étaraiH ki ngui^an tes. ^ elle était sans 
auçuiie appétence pour les aiiniens , et to^junnentée 
d'uiie toux çontinnellemeci.t humide qui Gnit par être 
conuulsif^e^ JLa fièvre devint plus intense, avec soif et 
chaleur. Il y a de Tinsomnie et des agitations pen«^ 
daqt les nuits ^ le délire survient et les convulsions 
qui s y réunissent sont mortelles. Les. vaisseaux san- 
guins du cerveau étaient très-pleins de sang , et on en 
trouva beaucoup dVpanché dans plusieurs endroits 
près du cervelet. Les ventricules du cerveau étaient 
renrïplis d'une eau limpide et les iniesâns entrelacés 
entre eux. — WixLts* 

Une jeune fille , tourmentée .par I» fièvre- avec une 
l^ère chaleur et soif , se plaignait d'éprouver un 
^ijtertige continuel ; elle finit par moturir (i). Le crâne 
9yai>t été enlevé ^ on rit que les vaisseaux des ménin-* 
girs étaient si pleins de sang qn'ils paraissaient former 
seuls une masse sanguine. La substance du cerveau 

(i) On observera qne plnsiears anciens mëdedns» les anglais sur- 
tout 9 ont traite' des vertiges et de IVpileprsie dans le m^me article. 
\^j. Meadf monit. etprœcept, ,12. 
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était imbibée de sé|>o^ité et les v.entricules pleins^uoe 
eau liitipîde. -^ WiLLi». 

Un homme se plaignait d'une^tràs-viye douleur de 
têle, et quelxfuefoisil éprouvait des veHigesy enfin it 
périt. La dure-mère ajahjt été incisée^ il s^écoula- 
beaucoup d'eau blanchâtre , et il y en avait au^si une 
grande quantité dans les ventidcutes^ du cerTeau*. 
•«— Wepfer , Obê. anûU mecL 

Un homme fort et qui jouissait d'une bonne santé, 
est saisi' p»T un vertige qui fit de tels progr«» qu'il 
ne po,ui^ait se lei^r du- lit san» se laisser tomber.^ 
'Après plusieurs années d'un pareil état, il éprouva 
un Rccès d'apoplexie et mourut. On^ trouva beau* 
coup d'eau dans les ventricules et dans les circonvo- 
lutions du cerveau. — Plater jfumor. 

Une jeune fille, sujette k des vertiges ^ meurt d^une 
fièvre aiguë. On reconnut, par l'ouverture du corps y 
que la substance ducerveau étaii trèn* humectée, que 
les ventricules de cet organe étaient pleins d'eau et 
que les vaisseaux des méninges contenaient beaucoup 
de satig; — Bônêt ,-iS6pti/c. â/ia^ 

Un adolescent de quinze ans, sujet h des vertiges f. 
tomba à'terresubi4ement avec perte de tous sessens^ 
Une heure après i( revini â luL^ cependant il avait 
quelque peine àmouvoir sa> langue. B tomba peu de 
j.ours après dans imejièure aîguë avee de légers moo^ 
vemens compulsifs ^ enfin il mourut. On reconnut, 
que le cerveau éiaîi couvert d'eau et qa'il en conte-^ 
nait beaucoup dans se» ventricules. *— * MoRj&AOJi&j, 
epist. IV ^ 
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idffeciions soporeuses. —Dans plusieurs personoes 
mortes de léthargie il a été reconnu qu'il y avait de 
Teau dans les circonvolutions du cerveau , que la 
substafiee corticale en était imbibée et ramollie et 
que, daDS quelques sujets , les ventricules de cet 
organe en étaiemt pleins. — - Willis , PathoL ce* 
rebr. 

Un î'eune homme studieux^ d-'ailleurs sain , tombe 
dans uu assoupissement et enfin en léthargie. U 
périt de convulsions en deux semaines. On reconnut 
que les ventricules du cerveau étaient distendus par 
une abondante quantité d'eau et qu'il y en avait aussi 
beaucoup d'épanchée dans la base du crâne.— -LoweR) 
de CiHarrho. Lond.^ 1691, in-8^» 

Une fille, qui se plaignait d'une ce/?Aalee très-vio-> 
lente , éprouvait un écoulement de sérosité jaime 
par les narines. Cet écoulen^ent fut supprimé i la 
douleur de tête devint plus violente : des eonuid-' 
sions atroces survinrent et une apoplexie mortella 
le troisième jour. On ouvrit la tête et l'on r:econnut 
qu'il y avait une grande quantité de sérosité jaune 
dans les profondes anfractuosités du cerveau ainsi que 
dans ses ventricules. — Willis, Pathol. cereh^i* 

Un enfant de trois ans^ d'une forte constitutien, 
devint > sans ca\i^e manifeste^ engourdi^ somnolent. 
Il se rétablit^ mais le pouls et la respiration s'aj^ 
faiblirent ensuite peu à peu et il cessa de vivre. 
La tète ayant été ouverte , on vit que le cerveau 
était inondé d'eau» -^ MAnaEv , Sepuk, anat. f 
Bcm£x» 



Un sexagénaire, d*une taille élevée, gras et haËiliie- 
à boire et à manger beaucoup, est atteint d'une opo* 
plexie dont il guérit. Il éprouva une seconde attaque 
de cette maladie avec pavalysie du c6té dînait et 
mourut six heures après. Le cerveau parut plu» 
dur qu^il ne devait être ,. quoique entouré d'une 
grande quantité d'eau stagnante ; les ventricule» ea 
contenaient aussi beaucoup, et les vaisseaux de la 
membrane ténue en étaient pleins. Est-ce la mem«» 
brane arachnoïde on la pie-mère dont Morgagni veut 
parler ? je l'ignore. — ^McmGÀoiii., Lieu«., libé. UI^ 
obs. 4^0. 

Une femme quinquaglnaire> qui «ivait été tour* 
nientée toute sa vie par une céphalalgie^ mourut 
apoplectique. On reconnut que les sutures du crâne- 
étaient entièrement affacées et qu'il, y avmt beanK 
coup d'eau dans les. anfractuosités du cerveau et non- 
dans ses ventricules^ qui étaient ^pleins de saog. —^ 
Mâiïget , obs. ; Sepiilc. an^it. 

Un homme périt d'une forte àpàpîexïè. Ott^tronva^ 
;que la substance du cerveau était ramollie par de hk 
sérosité et que les vemri<'ules de cet organe en étaient 
pleins. —-Dostât/Libut., lib. III , ^s.^aSi. 

Un apoplectique étant mort ,. on trouva noossen* 
Icmentde l'eau entre les méninges , mai», de. plus ^ 
on vît que la pie*roère était soulevée par des vésici»- 
les limpides qui ressemblaient à des hydaiides.. Il j 
avait en outre beaucoup d'eau dans les ventricules dir 
cerveau et danA le canal vertébral. — ^ SwRWcxrs. 

Une femme de quarante ans tombe en apoplexie- 



H*l meurt en deux jours; On ne recounut , pour toute 
icause morbide^ qa*un peu iTeaudams les ventricules 
fÂu cefveau^ dix cervelet et de la moelle épîmère. 

«*- MoUGAGNi , deSedibus,et ijaus, morb. 

Dans divers sujets morts d'afK)p1èxie chez lesquels 

"On n'avait trouvé que très- peu d-eau dans le cerveau^ 

^^n a aussi remarqué que les vaisseaux et sinus de 

-^èt ôrgane^éuient pleins de sang, pléthore qui pon« 

vait bien avoir concouru à la mort. Vofez nos O&r. 
"êur Vapoplexien ■ » 

On trouve, dans V HisVmiii^. méd* de^Lieutaud^ 
'4îb.'III, un tpè$<^aQd'nonibre d^observations sur des 

apoplexies avec coitectiou d eau dans^ le crâne , le 
'cerveau^ loi candi Tortëbral et la moelle épiniére, 
-d^près ^iv6i« aulièurs , ^ue' ^ous ne rapportons 

pas à catide de la resseitiblanbe de ces obser^- ' 
*tiônsx * 

*• 'Affections *paraty tiques. — Une femme de «îh- 
^uante-six ans, d^ une faible nan té , maigre, sujette 
'4 vtiï /bxkémofMû>klul tiik ÏBt*migraine , est frappée 
*'(ffspdpiejûie avec paralysie éu^hras gauche; elle 
«paraissait guérie après quelques traitemens, quand , 
*^ix jours j^IttS'tard tjue cet acttident ,'eile en éproui^a 
'Uh natte dont elle périt si'prtfmptément que 'les 
^aisistihas ne la virent ps-mourir» Onti^outà, ^t^e 

In cerveau et la dure-mère > 'ikvte glmde quantité 

d'eau' ainsi que dans les anfiractnosités et les vcn* 

« 

tricules.. — BoBET, Sepulc. anau 

-Un homme éprouvait des douleurs horribles dans 
Tibdomen depuis quarante jours. Des mduyemem con* 
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pulsifs surviennent et finalement la para/^5ie qui pni* 
cède la mork Les intestins, qui étaient sains/ ne purent 
être considérés comme le siège de la douleur que la 
malade avait ressentie dans le bas^vehtre. La tète ayant 
^té ouverte y on trouva de Teau entré le cPdne et les 
mépiiigesy et encore une grande quantité autour de 
la moelle épinière; le ventricule était plein d'une ha- 
tueur en apparence de même, nature, -^ CHAaLss^ 
Viso'»yde CoUwie Serosdm . 

On s'est convaincu, par Texaraen de plusieurs per- 
sonnes mortes de ^am/^iie; qu'il y ayait.dansles ven* 
tricules du aen^ea^iit dans l'épine dorsale de l'eau 

' diversemenl colorée. — CoïTsa^ Obs. varL ' 

Une femme, qui était atteinte d'une obstruction du 
foie et de la vésicule du fiel , fut prisQ d'une fièure 
tierce anomale : «lie éprouva ensuite ,une colique 
hépatique et devint paralytique, dabord jie ses. extré* 
mités supérieures et successivement des inférieures. 
Elle maigrit beaucoi^^ elle éprouva dç la douleur 

.dans l'estomac, dela^f et de la>faîble;|isej|<^^a: se 
plaignait aussi d'tme douleur gravative, dans la r^on 
iliaque gauche , q^i fut le lendemain suivie de délire» 
et finit par upe epilepsie mortelle. Le corps ayant 
été ouvert , on reconnut que- l'estomac , étaii^ plein 
d'une humeur verdâtre et que. les vei^triçules et les 
anfractuosités du cerveau , ainsi que le canal spi- 
nal , étaient très-pleins d'une eau fort claire. — • Coû- 
ter, Ofoer^». 'i;ar.,i635 , in-fol. * 

Un jeune homme est atteint de douleurs taroces 
dans le bas-ventre. Il éprouve des Qiouveaieiis 
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^eccLVttlsifs. loL parézlysià s'y réunit et; il meurt. Il- y 
^aya4t de r^fau dans le cràne 4 Jâ :ditre«>iiière élait 
décolorée et ramollie^ le quatrième ventricule eC 
'jia! p^ùrtie: supérieure .de la o^oelle épiuière^ ainsi 
*^ue les ^ nerfs qui .ea, proviennent 9 ét^ent entourés 
rd^eau,. ainsi que le eerveiet« — Bonst , Sepuic. 
;€Uiài* ■■„. . 

Une femme tombe en parafyde après une très- 
{[rave colique : elle iîpit par épcouver une attaque 
.^'épilepsie dont eUe meurt. Les .cavités du cerveaa 
«t le <;anal vertélH'al étaient pleins d'eau. — '. Bonex. 

Un enfant e3t «itifi^nt de i^onyuisions, La veil le de .3a 

tnort , une pçuralysiis par&ue du bras droit, survient* 

On reconnut , à rK>iiyeriure de la. tète t que les vais« 

:4éa)ix de la piermèfe ;étaieiit variqueux .et euduits 

.d'une .lymphe pellucide el gélatineuse. Le Tentrictd# 

.4r^: du cervieid^ ççn^miiif: d^feauf^, — iQjehaen , Ro^ 

tio medenJL \ , -r ./:: j. ■ y :• •■ - '''■... 

Un bomme âgé,: quiavait im i^èreitJa émisse, est 

/beuces aprè& , il est atteint d*ttne. ^apoplexie avec pm^ 
iTùlysie du c6té dr^it, ,et il meurt aubitement. On 

trouva beaiipoup d^eau.d^ns les f entrijcjales du cerveau, 
Xet^, plexus choroïdes de l-iin et Vautit côté étaient 
. pl^les^y le sepîum^luçidum ulcéré est axant > et toute 

la substance médullaire de rbéniii^pb JV4 droit de.cou- 
. l^ur uoire* -r- Mob^agvi. . . 
-».. V^ agricuUeur étant ivre fut toisi.d^une aphom^i 

cous les remèdes qu'on lui fit furent inutiles : àes 
' Jçsces défaillireKtt ei il périt le quatrième ]o^i H J 



«iVait beaiMiottp^ d'eau dans les i^eotricciEes latéraux; 
ies plexus choroïdes étaient blam^hlàireâ et la glande 
pinaile sablenneuse. -*^ MôRCÀCtiit. 

Une vieille femme / l'etenae dans son lit pttt 
une haénïiplégie s\xi}^ d^une ajpoplëxi^i est affectée 
de gaingrèoe ^^ausée par le désbUtiis. Lé oefveàa 
était couvert et plein d*eau et le canal vertébral ea 
contenait aussi. •*«*- 'MorglAoïii, • 

Là^ gangrène ii{ui esrsirrvenuei cette fetmife poor- 
Tait aussi-^bten plrovenir de la maladie du oervean et 
de la moelle épitâère que du d^<;âbitiis, ou lies^^deux 
causes atai^t pu se réunir pOUr'la produire. 

Un enfant <éprotive de violentes )oont^uhi€¥ts gêné* 
raies et to^be en paralysie de fout le èôté droit ^ U 
meurt. On reconnut que la pie^âièreétait couverte de 
^vaissdâ^lL Varie* tk^Ux et d*ime naftittie visquevi^, péUa* 
cide et gélatineuse , et que le v«nt)rifcttl6-d'fôit cKmtis- 
nait beaucoup d'eau. — Dehaèn, Itat. rtiéâ. 

Un bonime devient à^éugtet- trèië semtilnes avant 
ia mort , sans apparence d^atkfCOHe 'téBi'On' dàûs les 
yeux;On reconnnt, tf près iavoiro?ntert sa t6ie,qii*il*y 
avait une ^nde' Collection dVàii enit^ là duré-milre 
et la pie-mère. —i- Wepfek , Ohs: anaH* 

Voyc£ tHùt. anal. méd. «fe'LtetJTÂtn y P^ttfaiyÉie 
par de Veau déÉtis la téie et dani ie eàHtd venébnJ, 
1.11,975111,161,171^,409,465. 

On a trouvé beaucoup de séiOsicé acre et ^likiMte 
dans les ventricules du cierveau chee plusieurs en- 
fans morts épileptiques. — DRELiiî'CotJiii'i 

On a trouvé, dans diverses persottne» mottes Sapo^ 
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piexie et d^épilepsie^ de Teaa dans la mqielle épinièrel 
-— W^vFER. Obs. anat^. ex cadaverihus eorum quoi 
sustulit apoplexia , i658 ^ in 8^. 

VIIL Hydropisies pat causes de mélancolie ou 
Jt hystérie et autres affections nerveuses dans les^ 
quelles le moral était plus ou moins affecté. 

Un mélancolique taciturne et atteint de somnii« 
lence ^e plaignait souvent d'une douleur très- vio- 
lente de la tète. La maladie fit des progrès et de- 
vint mortelle. La calotte du crâne ayant été enle^ 
vée, on vit que les veines au cerveau étaient pleines 
d'ui>sang mélancolique (ou très-noir et épais } } lei 
^/■entricules du cerveau étaiient remplis par une cer- 
taine quantité d'eau. — • BiTiLLOu ÇonsiL lib. IH, 
Cons. JK 

m 

Un -aeitagénaire tomba daçs une mélancolie pro* 
fonde après une exsiocalion de vieux ulcères quMl 
portait aux jambes. Il éprouva un affaiblissement dé 
la triémoire et du jugement; il était après sise mois 
^omthe hébété ; enfin il fut réduit en up état de somr 
nolence si profonde qu'elle fut mortelle. Il s^écoulk 
beaucoup d'eau du crâne dès qu'on l'eut ouvert \ sft 
quantité était telle qu'on jugea qu'elle remplissait la 
quatrièy^ partie de cette cavité. — WfipFBa , Op* 
cit. 

Un mélancolique est atteint de somnolence laquelle 
dégénère en une aflftotlon comateuse qui précède 14 
mort» Les ventricules du cenreaa étaient s! ^leioi 
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dVau quMls en étaient distendus. — BosrBT^ Sepul' 
chret. anaU 

Un jeune homme de.dix-hnit ans est pris de nos^ 
talgie et devient comme hébété*, ses forces défaitlent^ 
8pn pouls est petit ; il tombe dans «une somnolence 
mortelle. Lès vaisseaux du cerv;eau étaient pleins 
d'un sang noir ; le troisième ventricule contenait de 
Teau ; la glande pinéale avait trois fois plus de volume 
que dans l'état naturel et U vésicule du fiel était très* 
pleine d'une bile glutineuse noirâtre. — BAABà&Bj 
Obs. sur V ouverture des corps. 

Un mélancolique , âgé de quarante<deax ans 9 
après beaucoup de travathc et d'afflictions ^ est saisi 
d'une fièifre tierce et d'une douleur de tète ^vec 
des insomnies. Les urines sont rouges, ardentes et 
épaisses ; des épreintes du bas-ventre surviennenL 
Le malade ^ découvre une tumeur indolente dan» 
le côté gauche du bas -ventre, contiguë au car'^ 
filage xif^ïde : il ne s'en plaint pas. Les hypo« 
chondres se tuméfient et durcissent, la fièvre devient 
quarte* Le malade est menacé d'une hydropisie qui 
ne tarde pas h se manifester avec tuméfaction du scro- 
tum et des extrémités inférieures ; enfin le sixième 
mois , le malade succombe au délire avec sterteur. 
On évalue â vingt-quatre livres la quantité d'une eau 
limpide et inodore qui s'écoula du bas-Tgptre dès 
qu'on en fit l'ouverture. On ne trouva aucun Vestige 
de Tépiploon. La rate^ qui était d'un très-gros volume 
et déformée, pesait plus de cinq liyres : elle était iaté- 
jiéurçmçnt putréfiée et sa membrane très -épaisse 



Tft L HYDHOPISIE EN MENERAI*, S07 

^i carlîlagmeuse ; le canal pancréatique contenait un 
petit ver vi^OfU (a) et quatre petks calculs noirs. 
La vésicule du fiel était pleine de bile ^ les pou- 
mons étaient à demi-pourris* -— BonsT) ^epulchret^ 

On a vu, dans Tartide relatif aux hydropisies 
judes personnes atteintes de compulsions , quel- 
quefois chez des hommes avec des affections men- 
tales qu'on appelle mélancoliques , et d'autres fois 
chez des femmes hystériques , on a vu ^ dis -je , 
t|ue^ leur corps ayant été ouvert, il y avait de 
l-eau dans diverses parties et particulièrement dans 
les ventricules du cerveau. Quelquefois cette ean « en 
très-petite quantité^ avait de V acrimonie^ comme 
«i elle était salée ^ ai^si que Valsàlva et Mougagmi i 
{JEpist.IF') Tent dît d «près divers faks. C'est dins ceilo 
acrimonie qu'ils ont placé alors la isause des affec- 
tions confvulsives et mentales. J'ai vu des femmes 
très-portées à l'acte vâiérien, dont les ex||émités ia* 
lerieures ei la face étaient œdémateuses avant Tépoque 
<les règles ^ elles éprouvaient des aliénation^ mentales 
^u'on attribtiait ,à Yhystéricisme i mais leurs règles 
avaient-elles un cours libre et abondant , Toedématie 
des pieds et du visage disparaissait et la tètè était 



(t) On a tant de fois considère -comme yivans de prëiendas teit 
qui n*ctaiem que des concrétions lymphatiques jouissant d'une cer- 
taine élasticitë , que Tautearde cette observation pourrait bien s'étr€ 
Wpris; d^ailleors il ne serait pas hors de vraisemblance qu'an ver eÀS 
pu ê^îosinaer da duodcanm daus le canal paoci Clique. 



X 
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calme. Nous avons aussi cité dans notre ouvrage ' 
sur les Maladies du Foie des exemples d'hydropisie 
dans des personnes de l'un et Tautre sexe , dont le 
moral était plus ou moins affecté, et qui ont été 
guéries par des évacuations sanguines ou bilieuses. 
P.4i7etsuiv. 

On reconnut , dans une fenmie qui avait été repu* 
Xée hystérique ^ que la matrice était saine j mais* 
qu'il y avait un nombre prodigieux d'hydatides dans 
le mésentère. — Willis. 

Les auteurs sont pleins de pareils faits. Personne * 
ne doute aujourd'hui que l'affection hystérique né 
provienne souvent chez les filles et chez les fem- 
ixies sans aucun trouble dans les fonctions de la ma* 
tricC) mais par des altérations du cerveau et des 
nerfs. On peut lire à ce sujet fas ouvrages de Willis 
que je viens de citer , ceux de With > de PoIcme , elc« 

IX. ffjrdftfrisiès par des douleurs dii/erses , par la 

dentition , les vers , etc. 

Une femme souffrait de douleurs de tête et d*o^ 
rMlej pour les adoucir, elle introduisait^ dans le 
conduit auditif externe, avec un entonnoir, la fumée 
de plantes céphaliques^ mais sans aucun soulagement: 
elles devinrent , au contraire , de plus en plus fortes 
et ne finirent qu'à la mort. La tête ayant été ou* 
verte , on trouva beaucoup d*eau sur le cerveau et 
dans l'intérieur de cet organe. Les médecins en rap- 
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portèrent la cause aux fumigations. — Bailloc/ Qpeiv 
omn. 

Nous pensons que Ton doit rapporter aux douleura 
violentes de la tète répanchement aqueux qu'on a 
trouve dans le crâne et le cerveau plutôt qu'à Tu- 
sage des fumigations , puisqu'on a vu dans ces. 
mêmes organes plus ou moins d'eau chez ceux 
qui avaient été tourmentés de céphalalgies et qui 
n'avaient point fait des fumigations. D'ailleurs , par 
quelle voie les fumigations auraient - elles pu pé- 
nétrer dans l'intérieur de la tète ? Les médecins 
contemporains, de Baillou n'auraient pas eu cette 
opinion s'ils avaient pu apprécier celle du savant 
Schneid f qui a soutenu , avec raison , dans son 
ouvrage de Catarrhis ^ qu'il n'y a aucune commu- 
nication entre les cavités du nez et celle du crâne , 
par làquelleaucune émanation, quelque subtile qu'elle 
soit , puisse pénétrer ^ et c'est eu effet ce i^'on doit 
croire. 

Un homme est tourmenté d^une douleur^ la tête 
avec des vertiges : il meurt. On l'ouvre et l'on trouve 
beaucoup d'eau épanchée entre les enveloppes mem- 
braneuses du cerveau ; les ventricules en étaient 
pleins. — - Wepfbr , Obs. anat. 
' Un femme éprouve une grande affliction ai^ec dom^ 
leur à la tête $ elle est atteinte d'une phrénésie dans 
laquelle elle parait d'une extrême gaité; elle portait 
cependant sa main à la tète comme pour désigner ua 
lieu douloureux : elle meurt bientôt. Le crâne ayant 
4i^ ouvert , il s'écoula une grande quantité d'eau sem* 



s là Bs L^HtDKOPisds . Eir General; 

blable à celle dan» laquelle on aurait lave des chairs> 
( loturce earnium simili ) : les deux grand» ven- 
frtcttle» en étaient pleins- — Coïtek>^ Ob&eifVai* 

varice'. 

Un homme devient ai^efig^/i^ après une céphalalgie' 
qui durait depuis un mois , sans aiicun vice apparent 
dans les yeux. On trouva beaucoup d^eau. entre la> 
dure-mère et la pie-mère. — Wepfe» , ibid. 

Un homme, qui éurt atteint d*une céphalalgie des- 
sins cruelles, devint aveugle^ il éprouva ensuite une 
paralysie du pied droit et bientôt aprè» àvt gauche f 
enfin il périt S apoplexie. Il y avait de Teaa entre le» 
Bténinges et encore entre la pie-mère et le cerveau^ 
dans les ventricules et dans le canal spinaL — - Ru>* 
X.AH , Opéra qmnia.. 

Unefemme éprouve une é^m/eiifcontinuedelafâe; 
On trouva une tumeur cystique pleine d'une humeur 
elaire^ mais jaunâtre, vers les procès mamîllaires. — -^ 
FoNTAKus , LiEUT» , lîb. III , obs. 207. 

Ub Mble , très-sujet à des catarrhes et qui se pla^ 
gnait continuellement d'une douleur de tète ,. éttmt 
mort^ on trouva, entre la dure^mère et la pie-mirè^ 
plus d'iuie livre d'eau claire t la pie-mère était quatte 
fois plus épaisse qu'elle n'est dans 1 état naturel ^ les 
ventricules du cerveau étaient plein» d'une sérosité 
plus rouge.— Bon ET , Sepulchret. anat. 

Un homme éprouvait des douleurs à la tète avec 
distillation d'une sérosité ténue par les narines^ et 
une légère inclinaison de la lète en arrière» On troHva 
uois cuillerées d'eau e&ire le» méninges , à la pariie 
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postérieure du cerveau. — Boxet , Sepulchret.^ anàU 
Une jeune fille de sept ans se plaignait, depuis deux 
moiS) d'une douleur de tête si grave, qu^elle demandajjP 
un couteau pour Touvrir. Des accès à^épilepsie sur- 
vinrent : on croit qu'il s'c&t formé un abcès dans cette' 
partie et elle meurt* Le crâne ayant été ot^vert , on ne 
trouva que de la sérosité dans le cerveau et surtout 
dans ses ventricules. — < Rivière, Observât, medic. et 
eurationes insignes. 

Une fille était tourmentée d^une petite fièvre |g^ 
d'une très-vive céphalalgie , dans Tintervalle de la- 
quelle elle rendait par les narines beaucoup de séro- 
sité jaune. Cette excrétion n'^ajant pas eu lieu Thiver 
suivant, la douleur de la tête fut plus vive , des mou- 
vemens convulsifs survinrent avec stupeur , et cette 
fille mourut en deux joursV On trouva sur le cerveau 
et dans ce viscère une grande quantité d'une humeur 
)aune. — Manget, Sepulchret, anat.^ 

Je ferai observer que Texcrétion nasale, qui était 
d'une couleur jaune , et que l'eau du cerveau 4{ui avait 
ime pareille couleur^ ont pu , dans le temps où cette 
observaticHi a été recueillie ^induire les médecins de ce 
temps à croire qu'il y avait une librie conununica- 
tion entre les cavités nasales et celle du crâne; mais 
on sait que Schneider a démontré le contraire l'un 
des premiers. La couleur j^rune de l'eau dans le 
crâne pouvait provenir de toute autre cause , d'un 
peu de sang mêlé aux sérosités , oo d'un peu de bile 
IMi autres humeurs^ ce qui serait d'autant plus pro- 
bable que la malade ayail éprouvé des céphalalgies 
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tt des convulsions. Vojez ce que npus avons dît sur 
racrimonie des eauit des hydropiques. '^■ 

Une femme de quarante ans était tourmentée patdes 
douleurs de télé si violentes qu^elle tombait qnel- 
quefois dans une véritable fureur ; elle se tua en 
8e jetant dans un puita. Les ventricules ducerveaa 
étaient remplis d'une eau sanguinolente^ et les plexus 
cKoroïdes contenaient beaucoup ^hydatides. uictes 
d^ Allemagne» — D'autres exemples de mort après des 
douleurs atroces de la tête avec épanchement de sang 
dans les ventricules du cerveau , ont été reportés 
par Dionis. 

Une fille de trente ans, atteinte d'une douleur 
obtuse très-intense de la tète , est prise d'un asthme 
avec sterteur et sensation d'un poids dans la poi- 
trine ^ sa face était pâle et oedémateuse avec divers 
tubercules^ eHe mourut subitement. Les vaisseaux 
du cerveau étaient tuméfiés \ le ventricule droit 
renfermait un corps fibreux de la grosseur d'un 
œuf de poule : l'un et l'autre ventricule conte* 
naicnt de l'eau.^ Le poumon droit était entièrem^ 
détruit , et il y avait dans la cavité du bas-ventre 
beaucoup deau bourbeuse , \?LS\vts\\e ^ psir rapport i 
line carie des côtes et du sternum , formait une tu* 
tueur extérieure à la partie inférieure de la poitrine*. 

— PoNCELETj LiEUT. , lib»II, obs.. 367. 

Une fille de douze ans se plaignait depuis quatre 
mois dixxn^ douleur extrême dans la partie supérieur^ 
de la tête ; elle vomissait tous les alimens et n'avait 
point de fièvre. Elle tomba dans le marasme et mo«-' 
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rut. Qd troUTa environ deux livres d^une eau très* 
Ijmpicitedans les ventricules A cerveau. -^Barrere^ 
diyefs, obs» anat. 

Un homme de quarante- trois ans qu'on avait cru 
être atteint d'une phthisie pulmonaire y il y avait 
long-temps , se plaignait depuis dix ans dune mi" 
graine , et de temps en temps d^une douleur ver|, 
le sternum. Il jfut trouvé mort le lendemain d'Un re- 
pas où il avait montré beaucoup de gahé , et ne 
paraissant* nullement malade. Le cadavre ayant ét4^ 
ouvert > on vit que les vaisseaux sanguins de la 
pie -mère étaient pleins de sang et que les ventri*» 
eu les du cerveau étaient remplis deau ; les poumons, 
quoique sains , étaient gorgés de sang. -— Morgagsi , 
episU IV* 

Un octogénaire, après avoir éprouvé diverses in- 
commodités et surtout un mal dp tête grauatif ^ tombe 
dans un délire avec tremblement. Seize jours après, 
le pouls étant affaibli^ la respiration devint sterto« 
veuse èi il périt bientôt. Les poumons étaient durs, 
obstrués, secs^ les valvules de F aorte étaient dures 
%% ossifiées ;i\ y avait beaucoup d'eau à la base du crâne, 
dans le canal vertébral ; la dure-mère était sdcbe et 
rude. Il y avait sous la pie-mère de Teau sangui« 
BoleQte ( n'est-ce pas plutôt sous la menibrane àrach* 
noïde ? ) et dans les ventricules du cerveau ; les vais- 
féaux étaient pleins d'un sang riéir. — Morgag^ii, 
ikid. 

Une jeune fille de six ans et demi était depuis sa 
naissance affectée d'une céphalée} cette douleur avait 



\ 
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particulièrement son siëge à la partie postérieiire <t» 
rœil gauche ; du resté , tti malade paraissait anfti gaie^ 
puisqu'elle courait, sautait et se livrait à divers jeux*. 
Cependant, huit jours avant sa mort, elle devint slu- 
pide et sa mémoire s'afTaiblit* Quatre jours avant ^ 
elle fut atteinte d'un accès apoplectiiquè qui fui 
^uivi de la paralysie du bras gauche. La pie-mèfo 
était couverte de vaisseaux variqùeoK i le ventri- 
cule droit du cerveau contenait deux onces d'eau j A 
y avait aussi de la sérosité stagnante vers la base da 
cerveiin, et les poumons étaient très-adhérens aux 
plèvres. — Dehaen , Rat. metL 

Un enfant de treize ans éprouve une douleur irH^ 
violente au côté gauche de la tèie, qui dure six mois^ 
ainsi que la fièvre quarte , dont elle était accompa^ 
gnée ^ enfin cette maladie fut mortelle. Le ventricule 
gauche du cerveau contenait une livi'e d'eau. '-^MéL 
des Cur, nat. ^ obs, igo. 

Un homme de cinquante ans , après beaucoup de 
travaux fatigans , se plaint d'une douleur d&Hà pw» 
trihe et d'une toux. Le ventre et les pieds étaient 
cedématiés ; il y avait de la soif et une grande diffi^ 
culte de respirer ; le manger le fatiguait beaucoup y 
une expectoration de sang survint et cessa en peu de 
jours , mais une nouvelle expectoration du mèiae li« 
quide étant survenue, eét beoiroe périt. On trouvais 
bas "^ventre pleiu d^une eau jatmâirO) ^^ rate trèft% 
volumineuse , le foie rapetissé , de couleur pale \ |^ 
poumon gauche était diminué de volume , dur et co»» 
tenant une matiière saiiieuse et adhérente aux parties 
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Toisînc&f le péricarde était de toutes parts adhéi eat 
au ccxK»^9 dont les veotrieuies -étaient vides desaug. 

Un jeune . homme de vingt-buit ans ^ sujet à des 
douleurs d'estomac , avait éprouvé deux syncopes si 
fortes, qu*on awt iKÉ^int pour sa vie» Sa faiblesse 
était telle qu'il potivait à peine se mouvoir; il respi- 
rait avec une très-grande difficulté; enfin il périt su- 
bitement si:K mois après. La rate était deux fois 
plus grosse que dans Tétat nait^el et loreillette 
droite du rœur très-dilatée, ainsi que te ventricule 
droit , qui était plein de sang. Il y avait de Teau dans 
les ventricules du cerveau et entre ses membranes. 
— Valsalva. 

Un enfant de six ans , qui était dans Tassoupisse- 
meut , portait souvent les doigts au nez ; il avait de 
la fièvre \ son visage était tantôt rouge et tantôt pale; 
il paraissait quelquefois éprouver une sorte de stran- 
gulation jmr les vers^ Il rendait aussi par les selles 
des macères verdàtres ; il mourut (e douzième jour. 
On ne reconnut aucun vice dans le bas*ventre; mais 
le cerveau était mou et de consistance puitacée ; 
lesr ventriciJes étaient pleins d*eau. — Sauvages, 
NqsùL meth» 

Un homtne d^environ- cinquante ana était depuis 
«inq an9 sujet à la cardialgie , sauvent accompagnée 
:^aphonie et de difficulté de respirer. It eut des 
#rtbopnées très - violentes et il mourut dans le 
marasme au moment eu il paraissais être en meil- 
leur état. On s^assuRi^ par rouvertttie du corps, qu'il 
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j avait un énorme squirrhe da pancréas^ que la T9V& 
^tait extérieurement cartilagineuse, et que- le din- 
phragme faisait de tout côté , dans la cavité abdomr» 
nalC) une saillie considérable, qu'on. attribua avec 
raison à Ténorme quantité d'eau qui remplissait les 
deux cavités de la poitrine. Dehaev , Rat, med. 

Une fille de* vingt ans éprouvak une l^ère dou» 
leur dans la région du foie. L'cèdématie surviot^ainsi 
que Vahasarque^ et la malade périt. Après la mort, 
on trouva un épanchement d'eau considérable dans 
la poitripe, le foie volumineux -et des calculs dans 
la Vésicule. — • Imbert, chancelier de l'Uni versité 
de Montpellier. Tentam. de var. cale. biL spee. 1 758, 
Montpellier. . . 

Une femme sexagénaire était depuis plusieurs an* 
nées sujette à des doufeurs néphrétiques , à des cari 
dialgies , ainsi qu'à l'ischurie. Enfin , elle devinit 
hydropique ^ avec une extrême difficulté de respircF» 
Les douleurs de l'estomac furent très-vives et il parut 
une tumeur dans, la fossette épigastrique; des vomis* 
semens énormes survinrent ainsi que des coliques 
et un resserrement du ventre j la malade mourut dans 
les convulsions. L^épipioon était trës-voluminreux^, 
squirrheux et de la consistance d'un cartilage , conte- 
nant plusieurs tubercules purulens. L'eAomae était 
resserré et avec des marques âHnflammation et de 
gangrène. Le foie était squirrheux ; sa vésicule était 
à demi putréfiée et vide. Il y avait dans le rei/i droit 
une pierre d'un gros volume, et les uretères étaient 
obstrués par des calculs^ le bas -ventre contenait 
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environ douze livres d^uae sérosité stagnante. -— 
TransaA phU. de Londres, 

- Une fille âgée de trente-deux ans se plaint d*é* 
prouver un poids au périnée et d*uire difficulté d*u- 
riner^ elle n'est guérie^que par l'opération de la 
litkotomie^ mais le huftiëme jour de Topératipa elle 
S9 plaint d'une douleur au côté droit de la poitrine » 
avec fièvre,, sans toux ni dyspnée.. Cinquante jours 
après et plus de temps encore, elle rend deux 
lombrics par la bouche et meurt en deux jours. 
L'ouverture du corps démontra qu'il y avait une hy« 
dropisie de la poitrine^ que les p^iamons étaient 
d'une couleur livide et le foie noirci aux extrémité' 
de &Q% lobes par du pus qui flottait dans la cavité' 
abdominale; la vésicule du fiel contenait plitsieoM 
pierres biliaires^ la rate était en' putréfaction ainsi 
que le mésentère et les reivs. -7- Bokbv, Sepuldu 
anat* med. ^ 

vUn homme âgé d*lrente-5ix ans se plaignait d'une 
douleur obtuse dans la région des lombes gauches , 
qui finit par se prolonger jusqu'aux atnes et par 
donner lieu à une supijNression d'urine. On soup» 
çonna qu'il y avait un calcul dans les reins; sept 
ans s'étaient écoulés dans Tusage de divars litiu^n- 
tripliques qui ne paraissaient pas sans quelque suc* 
ces ; mais une'vive douleur se fit ressentir dansle côté 
droit et se prolongea des lombes dans l'aine cU^oite | 
des douleurs dans le bas -ventre survinrent avec dea 
TonoMsemens très-faiigans ; le pouI#, était faible et 
inégal, le corps tomba dans l'amaigrissement ^ les 
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fîeds S* œdématièrcnt y la. quantité dès urines diitii* 
nua , et il survint une œdématie dans la région lom^ 
baire, puis tuméfaction du ventre, épreintes ^ vo- 
missemens , hoquets , affection soporeuse , délire 
et mort. Le bas -ventre contenait beaucoup d'eau 
jaunâtre^ les uretères, qui fabaient plusieurs cour» 
bures, étaient très-dilatés : le gauche avait un dû^ 
mètre de plus de quatre ponces^ les reins, .détruits par 
la stippuration, ressemblaient à un sac membraneux y 
dont le gauche avait le volume de la tète d'un enfant. 
U y avait à son extrémité vésicale une dur«té cal- 
leuse de la grosseur d'une noix aveline qui le bou- 
chait' complètement ; Turetère droit était resserré à 
un pouce de la vessie , enflammé et'presque gangrené» 
— Storgk. 

Une marchande quincaillière de la rue St.-Denis^ 
mère de plusieurs enfana, et âgée' de cinquante-cinq 
ans, d'une forte constitution , et qui avait depttis en- 
viron deux ans cessé d'être régtîto , éprouvait depuis 
huit mois des douleurs dans les lombes^ qui parais- 
saient quelquefois s'étendre dans les aines. Cette 
femme avait des nausées et quelques vomissemens; 
ses pied& s'œdématièrent^ et en peu de temps y une 
leucophlegmatie des extrémités inférieures avait été 
complète. 7e fus appeiéen consultation, avec M. MisêOy 
docteur de l'ancienne Faculté de Paris. 7e demandai si 
les urines étaient abondantes et de bonne qualité : on 
nous répondit qu'elles étaient comme dans l'étal na- 
turel. Portant notre attention vers l'état de la matricey 
nous demandâmes s'il n j*avait ^ucun écoulement de 
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mauvaise nature : on nous dit qu'il n'y avait que quel^ 
ques flueurs blanclies, mais qui n'étaient pas abou* 
dantes; quoique fétides. Nous témoignâmes le désir 
de consulter avec l'accoucheur de la malade. M. Maf- 
chais oncle, qui fut appelé quelques jours après 
en consultation, nou3 apprit que le col de la ma* 
trice était uès-tuméfié, inégal et plein de duretés, 
qu'il était enfin dans uu état earcinomateux ^ ce qui 
BOUS détermina à ne conseiller que des remèdes ano* 
dyns. On remarqua^ quelques semaines après^^.que 
la leucopUegmatie des extrémités inférieures dimi- 
nuait considérablement \ mais la mUfde ne tarda pas 
a mourir. On reconnut qu'il y avait dans le bassin 
une demi -bouteille d'eau purulente, que le. col de la 
matrice était presque détrui t par érosiony que SQi|Mrps 
^taît dur , vokuninettx et plein de squirrhosit^. -— 

< Ua vieillard, qui avait un ulcère à ta cuisse ^ est. 
flteint d'une doulâfêr subite à la této^ vingt-quatre 
heures agrès , il éprouve une apeflexie avec hé^ 
miplegiei et nieurt subiiement. Le cadavre ayant 
été ouvert, on trou va:, beaucoup d'eau dans les 
Tentricules du cerv.eau, les plexus choroïdes étaient 
trés-pàles , le septum lucidum rompu antérieurement 
fit toute la substance de l'hémisphère dri^îit d'une cou- 
leur noire. — Morgàgni. 

... Une' femme de vingt -deux ans, non mariée^ 
éprouve une douleur dans la cuisse droite , à laquelle 
•^réunit, après vingt joui-s, une douleur de télé, 
avec dégoût pour les alimens et vomissemeus. La 
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malade va plus mal de jour en jour; il survient de^ 
refroidissemens fâcheux, des tremblemens et des 
troubles d^esprit. Une douleur Irès-vive se déclare 1 
la région iliaque droite avec une grande soif, enfia 
la malade meurt le vingtième jour. Il y avait dans le 
cerveau de Teau ^i paraissait scdée au goût. — Insu 
de Bologne. 

M. le comtei de Buffon , notre illustre écrivain et 
savant naturaliste, était parvenu à Tâgé d'environ 
soixigate-quinze ans ^ lorsqu'il éprouva des variations 
dans Texcrétion des urines. Cette incommodité ne 
fit pas des progrès; mais un ou deux ans après , les 
urines devinrent troubles, avec un sédiment ma<« 
queux et quelquefois chargées d'iine substance sa* 
blonneuse et d'autres fois rougefttre ou grisâtre. Ib 
malade se plaignait de douleurs dans les régions 
lombaires et surtout dans la droite. L^excrétion des 
urines devint diflScile; il ressentait en les rendant 
des douleurs piquantes et fugaces an bout du gland f 
et quelquefois une sensation gravative vers le périoé et 
lelondeinent , surtout lorsqu'il allaiten voiture et dans 
quelque chemin raboteux. Deux ou trois années s'é- 
coulèrent dans cet état; cependant son teint jaunit; il 
survint du trouble dans les digestions , de l'amaigrisse- 
ment et de l'eedématie aux pieds et aux jambes avec 
une grande diminution dans l'excrétion des urines | 
qui étaient épaisses iCt foncées en couleur. 1M« de 
Bu£fon parvint ainsi à Tâge d'environ quatre-vingts 
ans , lorsqu'il me fit appeler. Tout me parut an- 
noncer l'existence d'une pierre et menace d'hydropi- 
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*îe ; maïs ayant consjfîéré le grand âge àti malade et 
quil était de'puié quelque temps considérablement 
maigri, avec un teint jaune et du dérangement dan« 
ses digesiîotis, je crus pouvoir l'éloîgnèr de touieidée 
de l'opéraiion de la taille, à laquelleil eut facilement 
été décide. Je lui proposai d'augmenter l'usage de ses 
boissons adoucissantes et diurétiques, «t je soutins 
ainsi mon malade, bien persuadé que la iithoto* 
mie n'était pas praticable. Le dévoiement se réu- 
toil à la fièvre, qui était continue et redoublant le 
soir. C'est ainsi que finît ce grand homme. A l'on* 
ver ture du corps , ofi reconnut i**. un épanchement, 
dans le bas-Vèntre, d'une humeur grisàfre,' commue 

* 

purulente, dont on évalua la quantité a deux pintes -, les 
îhteslins et iVstomac très goofléset parsemés de points 
livide^; 2®. La vessie d un vdlunne quatre fois plus 
•grand, ou environ, qtïe dans l'état naturel 5 ses pa- 
rois de l'épaisseur d'un demi - travers de doigt , 
d'une texture duré et comme cartilagineuse en di- 
'Vers endroits ; sa surface interne comme ulcérée , 
'avec des sinuosités, des cellules d'où s'écoulait une 
grande quantité de matière purulente dont la vessie 
était remplie. Il y avait en outre dans ce viscère une 
trentaine de pierres de la grosseur d'un gros pois et 
une douzaine d'autres plus petites d'une dureté exces- 
"sive ; quelques-unes étaient logées dans Icsxjellules 
• d,e la membrane muqueuse , et le reste Bottait dans sa 
capacité. 3°. Le rein droit* d'un volume double de 

■ celui qu'il a dans l'état naturel, sa subsfaiice'ramol- 

■ lie, ses cavités très-dilatées et parbemées de petits 

2î 
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graviers; Turetère du même côté aussi très-dilate^Ie 
rein gauche aussi volumineux que Tauire , mais 
sans gravier. 4^* Tous les autres visières ti*ont rien 
présenté qui ne fut dans Tétai nalureL -*« Pqaxa^^ 

RëT2> GtltARDEÀU. 

Un enfant qui parcou|:^it sa deuxième année ^ans 
le travail de la dentition y est saisi d'une fièvre et 
j)ient&t d*un accès épiieptique dont il meurt en sept 
heures. Le crâne ayant été ouvert,, on trouva qa*il 
y avait de Teau sanguinolente , et surtout à la ba^e 
du crâne. *- MoRGAajNi, Liëutàud , III, 4^o. 

Ua enfant de six mais, dans le travail de la den* 
^£/io7i, est atteint dé convulsions, surtout dans les 
inuscles des yeux, le ventre étant H)>re. Çest ea 
vain qu'on lui administre des remède^ : il meurt 
dansunaccès convulsif extrêmement violent. La dure* 
mère était tiès-adhérente au crâne, et il y avait nue 
coUecpoa d'une matière pituîteuse , ressemblant k da 
pus , dans la portion de la pie-mère, près des os pier* 
reux de Tun et de Tauire côté. Les ventricules da 
cerveau étaient en outre très*pleins de sérosité. -— 
LiEUTAUD , III, 378. J'ai dit précédemment ( art« ix ) 
^ne j'avais ouvert des enfaus morts apiès le travail 
très-douloureux de la de^titioq et après des convul* 
-sions, dans la tête desquels j aï reconnu beaucoup de 
sang dans les vaisseaux du cerveau, ainsi que de 
l'eau, plus ou moins claire, entre ses membranes 
•ou dans ses ventricules. J'ajouterai que j'ai rap* 
porté uans* mon livre sur les Maladies du foie 
( art. III, page i'i6 ) des exemples d'eofaos atteinti 



*^u vice 8crp{ihuleux , qui sont morts après avoir 
•éprouvé des douleurs violentes à la tète et des con- 
vulsions .partielles ou générales : le crâne contenak 
|ilus PU inpips d'eaii. 

Uue femme, âgée de trente ans, accoucha |>réma- 
lurément. Lès lochies furent eu tr^s-petite quantité^ 
-son ventre resta si volumineux quVlle parut encore 
:grosse*, il prit un nouvel accToisseip.eQt ^ une soif^ 
inextingpible se nianife^t^ ^vec une <;ha1em: ^rûlant^ 
ijHns le ba^-vefitre^ )a malade y éprouvait des dou<* 
)eurs apiis les repas ; pfie strang^rie et autres ^yin-* 
{)0mes gr-ayei sui^iurent et ceti^ femi^i^ fnourpt. Q^ 
découvrir, par Touvieriure du corps ^ quil existaifï 
Vn grand sac dpnt les parpi^ étaieiH éppiisges .ç^ 
adhéraï>ntau|)frijÈoine j ik Vr^xériç^^ fi\ ^t^ re^st^fn» Qja 
^oyaijt les vaî.sseaux de royair^e gaucl|[e dilatés ef. l|t 
trompe qui contenait quelques hydatides. Ce sac, i||- 
dépen dam ment d^une grande quantité dV^ti, reofer- 
wait encore une tuçoei^u* glanduleuse^ grosse çommcs 
hi poing; elle était ulcérée et en putréfacîtîjpn { formée 
^Sjaos doute par Tovaire ). L'épipjo^pri, qui ét^it rofpul|S 
vers jla pairtie supérieure de rahdom^Uf' contep^t 
^lusi^urs corps g}andji|ileux. On trouva en putfe un 
yer dans Viléum ( taenia à anneaux ) qui vivait plus d(e 
buît aunes de long. }jà malade en ^vait déjà repdu 
plusieurs parties. — Meh CiO', r^at.y 1. 1 ,,i5p^ 

Une jeuoefilje, qui avait ,éprovyé une violente do^^ 
leuràl'hypochondre droit, étimt morte » 012 reconnut, 
a l'ouverture de son corps, qtfil y avait dans le J>a^- 
veutre une très-gjiande quantité dis^r/^sité^ quelea 
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reins éiaîênt d'un grand volume , ei un ver tcenia dans 
les intestins. ^— Gas^aud , Bauhin , Theat, anat, 

X. Hydropisies pat des émétiques , des purgatifs 
a)iolens , par des poisons et par des boissons spi^ 
ritueuses. 

Un enfant de onze ans , après avoir mangé quelques 
fruits , éprouve des voniissemena e; de vives dou- "■ 
leurs dans le bas-ventre ( tormîna ). La fièvre et la 
céphalalgie s]ur\'inrent : il tombe \e neuvième jour 
âans un sommeil léthargique et meurt bientôt. 
La calotte du crâne ayant été enlevée , op recon- 
nut qu'il y avait autour de la moelle allongée et 
de la moelle épinière environ trois verres d'eâu. •— 
ï. Cow. Peyer 5 Exercit. AnaU med. de Gland, 
intest. 

Une femme, après avoir pris de l'ellébore blanc ^ 
est atteinte d'un fréquent vomissement et enfin d'hor- 
ribles convuhions : elle meurt. On otivre son corps , 
et Ton reconnaît que l'estoniac est plein d'eau et 
•qiie sa face interne est corrodée , les intestins dis- 
tendus par de Vaif et le thorax plein d^eau. — 
Peyer , ibid. 

* Un homme hydrocéphale quinquagénaire, habitué 
à la boisson e! menacé d'une goutte sereine , éprouvait 
depuis quelques mois une légère cardialgie à laquelle 
'Succéda une céphalalgie atroce \ il devint entièrement 
av^eugle et périttrois semaines après d'une attaque d'a- 
'poplexïc. On s'assura, par l'ouverture du corps , qu'il y 



DE l'hYDROPISIE EN GENERAL.^ 3^5 

i 

avait de l'eau entre les membranes du cerveau , ainsi 
que dans les ventricules de cet organe et dans le ca- 
nal vertébral. — Bon et. 

Un tailleur, qui buttait beaucoup de vin , est saisi 
d'une aphonie^ et il meurt en deux jours. It y avait 
beaucoup d'eau sous la pie-mère*, la surface des fobes 
antérieurs du cerveau était couverte d'une matière 
sanieuse; il y avait un peu d'eau dans les ventricules 
cérébraux , et le. canal vertébral en était plein. — 
MoRGAGNi , epist, IV. 

Un homme d'environ trente, ans se plaignait pres- 
que continuellement d'éprouver de la soif; il s'habi- 
tua, pour l'étancher, à boire fréquemment de Teau 
fraîche , avec plusieurs gouttes d'acide surfurîque , 
dont il augmenta la quantité progj'essivemen t. II mai- 
grit, une toux sèche et' fréquente survînt ; il y eut des 
nausées , des vomîssemens; le ventre se tuméfia, avec 
œdématie des extrémités inférieures. Le malade mou- 
rut ; on ouvritson corps et Ton recoDnat que Tcstomac, 
les intestins, les grêles surtout, étaient généralement 
rétrécis et enflammés. On trouva daus le bas-ventre 
une énorme quanti lé d'eau rougCdtre;îl ypuavaitapssî 
une certaine quantité dans le péiicarde et dans les 
ventricules du ceryeau, mais d'un« couleur moin«. 
foncée. —3- Mélang. des^ Cur. nat. 

Un homme meurt peu de temps après un copieux 
repas; on craint qu'il n'ait été empoisonné; on l'ouvre 
et l'on trouve rcstomac et les intestios très-gonflrs 
d'air; ils étaient rouges et enflammés surtout dans leur 
ÉLce interne. 11 y avait dans le bas-voplre une grande 
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quantité d'une eau rougeàtre ^11 y eh avait aussi dàtit* 
les .cavités pectorales , dans le péricarde mêihé et? 
dans les ventricules du cerv^aiu, — MéL des CuK 
de la nat* 

Divers faits prouvent que Tfaydropisie est la suite* 
fréquente des gastrites et des entérites; elle est aussi 
très* souvent réunie à rinflammation du foie et 
quelquefois aux inflammations des autres viscère^, 
abdominaux , causée» par des causés externes ou in- 
ternes. 

Un honuné , peu dé temps après un Voyage qUlï 
avait fait pour boire des eaux minérales acidulés , fut 
atteint d'une apoplexie dont il mourut (i). Le crâne* 
ayant été ouvert , on trouva beaucoup d'eau entre le- 
cerveau e| ses enveloppes ^ ainsi que dans les vehtri^ 
cules» -r- RoLF^NK , K ili, 6<î. 

Selon Henri de Heers^ plusieurs vieilles personnes* 
qui avaient bu des eaux minérales froides^ sonê 
mortes d'apoplexre , et Ton a trouvé dé Tèau dajl^ 
le crâne. — L. III, 45o«^ 



(i) On tronvera dans Morgaf^i ^ db Sed. et Càia* morb, ^ 
9ipisi* IF'y des observations sur des apoplexies pendant et après Pa-^ 
>agc desfpa&miuëralc&ydoiu on ne voit encore qpe trop d*exeiDples«. 



XI. Hydr&pisies par des e^ntufhns et de viçlçfites 
compressions ^ par le froid et le ehaud* 

Une fille àè sept ans se feît une contusion grave i 
1ei tèt# par kl chiote dune ceFtaîne- hauteur; eMp 
tombe dans une soron^ence avec 4a âé^oAi pour 
les alimens et des vomissemens du peu qu'elle pren4» 
Cependant ie bas* ventre se tuméfie et en reconnaît 
«ne ebstruciioR du més^entère. Cette 6\\e est atteinte 
d^une afieclion cœlraque. Le velitre grossit de plus^ 
en plus^avee âuctuation! NNinifeste» L» jeune malade 
est réduite au marasme el périt le quatrième moi« 
ée sa chute. Le bas-^ventie ayant été ouvert on re-^ 
connut que le mésentère étaft squîrrheux et qu'tJ était 
engorgé d'une matière b]ànchàti>e^ comme crétacée^ 
avec beaucoup d'humeur laiteuse ^ oft de vrai ehj;W 
qui était stagnant dans le bas-ventre»^ — > ^cadL ray^ 
des Sciences médv • 

Une femme de soixante ans reçoit une eontusiom 
-à la tête f Tecchymose qui en est la suite se dissipe 
en dix- huit jours^ La malade n'éprouvait aueunsym^ 
ptôme fieheux ^ seolemeat de la faiblessiv Deux jouv»^ 
après y sa mémoire est vaeitTante^ et elle dit dea ekosea 
sans aucune liai sou. Les forces s^afiaiblisseitt de plus 
en plus 9 quoiqu'elle prenne beaucoup d^alimens*. Los 
lonctions du cerveaa se détériorent de plus en plus y 
et cette femme meurt ati bout de deux mois. Les^enve.-- 
loppes eharnues de la tète étaient imbibées d'eau^etla 
iobstattce corticale da cerveau C4»tenait une sérosité 
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trouble, ainsi que le reste du cerveau. — r LAMOTf» 

Un soldai ^ blesse à la paitîe postér^ure de.la^ 
tète, se plaint d'éprouver un veriige , tombe ea 
paralysie el meurt. Sa lêie ayant été soumise à Tau- 
topsic, ou .reconnut que le vemrîc.ule gauche du 
cerveau^ét^it rempli d*une eau trèsrlimpide e^ que 
l'autre Tenlricule était sain. — rScvi^T^T^^rmamenU 
chirurgie. 

Un homme de trente -cinq, ans est atteint d'un ery- 
sîpèle à la face, après une contusion à la tèle^ une de 
SCS parotides se gonfla et durcit. Cette tupfieur dispar 
rut et reparut à plusieurs reprises. L'érysipèle se dis- 
sipa subitement, et la phrénésie qui survint précéda^ 
un sommeil léthargique et enfin la mort. On trouva 
une grande quantité d*eau entre Je crâne eijes mé- 
ninges. Il yen avaitun peu dans la poitrine; les pou« 
mons paiaissaienl légèiement enflammés. Le cœuF 
contenait des concrétions polypcuses, et il y avait 
environ quatre livres d'eau dans le bdsrvenlre. — 
Deiuibr,' de Tumoribus. 

Un homme de trente ans, après une chute de trè§f 
haut, éprouve une confusion à la léle et. reste privé 
deses sens. Il tombe dans le délire et meurt le troisième 
jour de sa chute. Onne découvrit aucune fracture au 
cràne^el où trouva plusieurs onces d'eau entre les 
méninges : cependant le cerveau était dans Téta t na- 
turel. — Ohs» de LiEUTAUD ^ Uist, anal. med. , lib. 
III,obs. 356. 

Un jeune homme, qui avait été ln'pan<J par rapport 
a des accidentf graves api;èâ une chute sus iaiàte^ 
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mourut , le «kodemain de l'opération. On reconnu! 
que la dure*mère était blanchâtre autour de Torifice 
formé par le trépan. Le cerveau était en putréfaction, 
et il y avait dans les ventricules une grande quantité 
d'une sérosité sanguinolente. J'ai inséré cette obser- 
vation , qui m'est propre , dans V'Hist. anaU inéd. de 
LiEUTAUD, part. III, obs. 2. 

Un homme âgé fait une chuté, il a une paraly- 
sie du côté droit, et ne parle qu'en balbutiant^ il pé- 
rit le vingt-unième jour après avoir éprouvé une très- 
forte difficulté de respirer. On trouva le poumon droit 
atteint d'ujie inflammation ; il s'écoula de dessous 
la dure-mère de l'eau limpide , «t il y en avait aussi 
dans le ventricule droit. On observa à la base du 
cerveau une cavité ulcérée qui contenait une* humeur 
érugineuse. — - Valsalva, Jib. III , i38. 

Un jeune homme de quatorze ans fait une âhute 
de haut; une fièvre survient^ il se plaint d'une dou- 
leur à la têîe. Le malade devient stnpiJe; il parait 
dans l'état d'un ivrogne; il perd la parole, ses yeux 
sont couverts parles paupières, et il éprouve lin giin- 
cernent de dents jusqu'à sa mort. On reconnut^ par 
l'ouverture du corps , qu'il y avait dans le ventri- 
cule droit du cerveau une livre de sérosité. — Chif- 

TLET. 

Une fille de vingt ans , après une chute de trçs- 
liaut, est saisie d'unc^<?i're avec des rfo/i/cur.? dans la 
région âesi lombes j elle se plaint d'une sensation 
gravatîve dans le bas -ventre, d'un vomissoincut 
violent : les évacuations alvines sont tantôt ver- 
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dàtrps et laniôt tioîiâtifs; euûn la maUilie feimitl 
des ptognès , de» faiblesses mortelles sur ^nnentf 
cl elle tîirnrt. Le l>9S-v<*iitre conienaii environ huit 
livre^i (leianfe, et les intestins étavent a dbéren 5 entre- 
en v movrnnnnt une sub&tatice ëpaisscr^l vis^etise. -^ 

Un jeune homme de s<*îze ans , '^tanl chargé d'iia 
fardeaiiVï'nsidcr.iblo, fait une chute sut Thypochondre 
droit ; H éjMOiivr vne grande diffici^itë de respîr«ff 
el une intume.fcenoa du b«s-v«nlre. B reste long- 
temps dans un misicable élat j. allant d'une tyn»- 
paniie considérable, lorsqu'on appela des- secours^ 
Ce makde succomba* Son corps ayant été ouvert ^ 
ou reconnut une grande quantité dV^au sanguino-^ 
lente extravasée dans le bas- ventre; &9k ne put dé* 
couvrir cepeWanl aucune ouverture dans les vaia»- 
seanx sanguins; le foie éiaît d*un énorme volume 
et très- dur ; la vcsicule du fiel contenaû plus ée- 
quatre r nces de bile, qui était glmineuse et irèrf- 
noire ; la rate était grosse et avait plusde consistance 
que danslVtal naturel; l'estomac était très adhéi*eTil 
au foie. —Halle a, Disput. ad uiofb* hi^,^ x. III^. 
pag. 559. . 

Un homme de trente-six an* , d*!m tempéramf»iit 
sanguin, fait une ehule de très-haut; l'épine dorsale- 
con\mence par se courber^et une bosse fa il peu à pe» 
des progrès 1 cependant les extrémités inférieures mai- 
grissent et épiouvcRt une rétraction^ avec une très» 
forte douleur; les urines coulent avec peine et souk 
sanguinolentes y une toux fréc^ucute sumem ave© «»- 



l^nttTon di^ {)tis; les éxtrémitéâ itiférîeures et le scyo<» 
tum se tQDiéfiéfrt *, rexpùition se supprime ; enfià la 
diarrhée qui lui succède devance ta mort» Les deux 
«avTtës de la poitriue étaient pleines d'une eau jau^ 
iiAtre ; les pouaki^s étaient tubercuteux et ulcérés. »^ 
Baàdek, Obs.medîc. 

Une paysanne, nn an après avoir éprouvé aiié 
/brte percussion vers le pubjs, par un coiip de pied 
de vache , éprouva un gouflekHetit de rabdoUFi^n 
tel qn^elle s^e crut grosse ; mai^ cette tnalheureuse 
j^éritf le onzième mois de cette prételidue grossesse ^ 
de faiblesse et de marasme. On trouva dans le bas- 
ventre trois livres d'une humeur féiide ; le volume 
de ta vessie était considérablement augmènl^ par nti 
abcès contenant beaucoup de pus, lequel était in- 
terposé entre les parois de la vessie , dont la lame 
interne était saine» — HelWigins , lib. I , obs. 

Un vieillard fut détenu dans son lit par une fracture 
an fémur pendant trois mois , avec Une légère fièvre, 
mais opiniâtre. On le trouva sans jpouls, sans ce- 
pendant paraître plus mal ; enfin il meurt peu de 
temps après. Le cerveau était irès-dur, quoique en- 
touré d'eau et en contenant beaucoup dans ses ven- 
tricules. MOKGAGWI , LlETJTAUU^ , III y ^S^. 

J'ai èonseiîlé la saignée à deux de mes malades ^ 
après Une fracture des extrémités inférieures qui pa- 
raissait bien réduite; maïs il y avait une fièvre assez 
forte et des signes non équivoques de pléthore. La sa!<K 
{^ée ne fut pas faite. Le malade étant mort , on recon-. 
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nut qu'il y avait de l'eau et du sang dans le cerveatfc^ 
Un soldat fuyard ^âgé de vingt-qualre ans , maigre^ 
péril de/roiV/dans les champs. Le cœur contenait un 
sang très-fluide; il y avait beaucoup d'eau sous la 
dure- mère -, les ventricules du çayyeau en étaient 
pleins, et la glande piluitaire contenait une mucosi' 
lé gélatineuse jaunâtre. — Bonet , Sepulchret, anaU 
Une jeune fille, après un très-grand refroidisse^ 
ment , éprouve de la chaleur dans tout le corps; elle 
est saisie d^ une Jlès^re continue ^ qui avî\it tous les 
jours plusieurs exacerbations. Une toux survient 
avec un assoupissement léthargique et un obscur-- 
cissement de la vue. L'affection catarrhaJje parait 
afiecter plus particulièrement la poitrine^ la déglu'- 
lilîon devient difficile^ et en peu d'hçures la jeune 
malade meurt. Le crâne ayant été ouvert, on trouva 
huit onces d'eau vers le corps calleux : les poumons 
étaient dans un.état d'inflammation et de suppurationu 
— BoKET, 1. Illy obs. 369. 

Indépendamment des observations que nons 
venons de rapporter sur des bydropisies surve- 
nues après des chutes, des contusions , des cool» 
pressions en diverses parties du corps, il en est un 
grand nombre d'autres dont nous ne pcn rions, pas ^ 
en ayant établi une longue série a la fin démon ou- 
vrage sur les Maladies du foie ( article xxii , p. Sg ) y 
auquel nous renvoyons. On y verra que de pareil- 
les causes , soit qu'en agissant violemment sur le 
crâne elles aient causé une hydrocéphale • soit qu'en 
afTeclanl directement la poitrine et le basvenlre , elles 



y aient déterminé l'hydrothorax , J'ascîte, ou enfin 
iqiie Tune de ces hydropfeîes soit survenue par l'ef- 
fet de quelque métastase ou contre-coup qui ait porté 
sur des parties éloignées de celle qui avait été immé- 
diatement atrectée, comme cela arrive très-souvent de 
la tête sur lé foie surtout ; on verra , dis- je , que toutes 
ces causes ont pu déterminer ITiydropisie. On sera de 
même conyaincu , si on lit les observations dont j^ai 
ibrmé un si long article dans l'ouvrage que je viens de 
iîîter, que je ne devais point entrer ici dans d'autres 
détails. 

XII. Hjdropisies qui surviennent pendant ou après de 
longues maladies, et pai quelques autres causes 
d' éfjuisement. 

Notre grand Baillou cite plusieurs exemples d'by- 
dfopisie jsurvenue à la suite de longues maladies et 
dont quiilqucs'fins avec ouverture de corps ^ il ne 
maaque pas, selon son usage, d'étayer son opinion 
^ur celle des anciens médecius-praticiens^ dont il 
connaissait si bien Ick» utiles remarques , particulière- 
ment celles àJ Hippocratc^ qui dit : Hydropem succe* 
. dere morbis longis, — Baillou, Con^il. XXIX. 
Les auteurs contiennent un grand nombre d'obser^ 
valions particulières qui confirment celte fàcUeuse 
. terminaison des longues maladies. 

Dans le cadavre d'un bomme qui éiaît mort d'une 

- longue maladie^ et dont le bas- ventre avait prii upe 

grande intumescence, on trouva une immense quau^i 



y 
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tité de pus ^ les poumoD$ de Tun et Tautre côté on 
étaient pleins^ mais il n^y avait aucune altéraiioa 
remarquable dans les viscères mêmes du bas-ventre» 
quoiqu'ils fussent inondib de pus. — PjLj)Li^Ea« 

On pourrait rapporter à la suit^ de cette fausse 
ascite un grand nombre de faits rçlatife a^K épaoçlier 
mens d'eau et de pus dans le bas-venu^, qui ont eu 
lieu après des fièvres lentes , suite des inflam- 
mations obscures^ aniourd'hui appelées fatentes^'^^ 
Voyez LiEtJTAUD, HisU anal, med, , lib. I , p^g. 4^9> 

Une vieille femme caiJiectique et sujette à des dé^ 
Jaillances mouiiit tout d'un coup. Le péricarde 
«tait plein d'une eau sanieuse \ sa face interne oârait 
plusieurs marques d'érosion, ainsi que la face ex- 
terne du cœur. — Liectàud , Ilist* aiiat. med. , lib» 
il, 683- 

Un homme d'un moyeii âge éprouve de la diffi- 
culté de respirer, des anxiétés et Une toux sèche^ 
des lipothymips fréquentes sans cause manifeste sur- 
Tiénnent; le malade tombe enfin dans ie marasme 
et meurt: Indcpeitdamment d'une quantité d'eau qu^on 
trouva dans les cavités de la poitrine, Ton vit que le 
péricarde en contenait une très-grande quantité. — 
LiEUTAtjn , ibid. , 648. 

Madame la marquise de Janson^ d'une constita* 
lion faible , délicate , pblegmatiqué , vivant de très- 
peu dMimens, était cependant parvenue à un âge 
avancé, quoique dans une extrême débilité, lors- 
qu'elle «'aperçut qu'elle avait les pieds et le b^s 
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ides jumbes un peu enflés. Elle consulta M, Ma^ 
rigaéy sou médecin , qui lui conseilla des diurétiques 
réuois à quelques toniques , mais sans succès. A 
Fœdématie succéda la leucophlegmatie, et à celle ci 
va commencement d'ascite. Appelé en consultation , 
|e conseillai de réunir aux diurétiques dont elle usait| 
tels que la décoction des, cinq racines apéiiives, 
avec la terre foliée de tartre et Toxymel sçilliiique , 
Tusage des sucs de cerfeuil, de cresson de fontaine , 
de beccabunga , avec addition d'une once ^ sur quatre 
de ces sucs, de vin de Madère sciltiiiquc pour une 
dose. Ce remède parut produire quelque heureux 
effet en augmentant le cours des urin.es ; mais ce ne 
fut que pour peu de jours. L'ascite se confirma \ 
des piqûres aux malléoles furent Don^euiementintip* 
tiles, mais de plus amenèrent la grangrène, qui fil 
Jiientôt périr la malade. Je ne doute pas qu'il ne 
ià\\\e rapporter cette hydropisie à la débilité et au 
{>eu d'action des organes çt de la circulation princi« 
paiement* 

Un potier de terre de la rue Mazarine, âgé d^ plus 
de soixante ans, d'une constitution délicate, d'ua 
tempérament lymphatique^ éprouvait des faiblesses 
fréquentes et perdait peu à peu non-seMleinent son 
appétence pour les alimen^ , mais encore ses forces 
digestives. Le chirurgien Fahas lui prescrivit àQs 
anli-scorbutiques , de meilleurs alimens et de bon 
vin, surtout de s'éloigti«r de sa boutique^ qui é<aîc 
humide et dans l'un des quartiers de Paris qui , d'a- 
près le rapport de Tenon ^ était alors le plus malsain. 
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La maladie cependant fait des progrès; une leuco- 
phlegm.atie complète sVtablît, des faiblesses et même 
des syncopés surviennent avec de la diflSculté de res- 
pirer. Je vis ce malade au moment où il cessa de 
vivre. Je comprends cetle observation parkni les 
liydropisies par faiblesse 5 ces hydropîsîes se ma- 
nifestent tantôt après des maladies qu'on croyait 
heureusement terminées et qui ne ' Fêtaient pas , 
tantôt pour avoir habité des lieux marécageux , 
pour avoir mené une vie trop sédentaire , par rèjBfet 
de Tàge sur les organes de la circulation ,' ce qui 
fait que beaucoup de vieillards ont les extrémités 
(œdémateuses ou même qu'ils meurent liydropiques, 
quelquefois après avoir long-temps vécu d^hs cette 
espèce de cachexie contre laquelle les anti-scorbu- 
tiques peuvent être utilement prescrits. Aussi quel 
mal ne fait-on pas à ces vieillards lorsqu'on abuse des 
bandes trop serrées, des bas de peau trop étroits (i)î 
En effet, ces bandages , s'ils sont nécessaires, doi- 
vent être seulement contentijs et non compressifs, 
car alors ils augmentent la cause du mal, et souvent 
déterminent les eaux à s'épancher dans les cavités du 
corps. 

Une femme , attachée à la maison de l'ambassadeur 
d'Autriche, d'une forte constitution, ayant un gros 



(1) J^en ai obserre plusieurs fois de très-fâclieux effets. Je crains 
beaucoup que 5. A. H, le pripce de Coude tk* ùit été la victime d*nac 
aussi faueste me'ihode , contre laquelle je me suis bicu recrié lorsque 
j^ai clé appelé pour lui donner des soins« 
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ventre,. comme si elle eut été atteinte d^une pliysco-* 
nîe, d'ailleurs pas très-grasse, parvint jusqu'à Tâge 
de soixante-dix à douze ans dans une bonne santé; 
mais k cette époque ello éprouva une faiblesse dans 
ses digestions , qui la força de diminuer la quantité 
de ses alimens et de n'user que de ceux qu'elle di* 
gérait le mieux. Elle niaigrit considérablement; des 
insomnies survinrent avec de la chaleur à la tète 4 
une fébricule nocturne s'établit. Divers remèdes lu* 
rént inutilement prescrits par M. Ernon , médecin 
de l'ambassadeur d'Autriche. Nonobstant leur usage, 
uneœdémàtie des pieds survint le soir, le visage se 
bouffit le matin , une leucophlcgmatie succéda , les 
urines diminuèrent , la respiration, qui jus'Tu'ici avait 
été facile, devint pénible, le bas «ventre prit une nou« 
velle intumescence 5 enfin on crut y découvrir une 
fluctuation, qui, en peu de temps, ne laissa aucun 
doute sur son existence. Des diurétiques et des 
purgatifs divers furent prescrits sans succès , les 
urines étant toujours rares , rouges et sédimen« 
teuses. Des incisions aux jambes, dans la région des 
malléoles , furent faites et fournirent une abondante 
quantité d'eau , mais sans aucun avantage ; il se ma- 
nifesta des faiblesses , des syncopes même et la 
maladq mourut. On reconnut qu'il y avait de l'eau 
dans le tissu cellulaire du tronc et des extrémités; 
il y en avait aussi dans la tèie, dans la moelle épî- 
niére , dans les cavités pectorales , dans celle du bas- 
ventre, ainsi que dans les organes qui y étaient con- 
tenus, mais géoéralement en très-petite quantité. Il 

22 
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paraissait y avoir uae imbibition générale aquetise ^^ 
avec relâchement et infiltration des solides. 

XIII. Hydropisies pendant ta grossesse et après les 

couches. 

Une femme du peuple, quadragénaire , qui DesM->' 
tait mariée que depuis deux ans, se croyait grosse ^ 
parce que son Ventre se tuméfiait; des douleurs sur- 
viennent et redoublent pendant la nuit. L'amaigris-* 
sèment étant survenu, à l'espérance S! une grossesse ^ 
succède la crainte de Thydropisie ; les douleurs se ma- 
nifestent de plus en plus et cette femme périt. Le bas- 
ventre ayant été ouvert , on ne trouva point d'eau 
épanchée dans sa cavi.té, mais une énorme quantité 
d'kydatides pleines d'une eau claire , que refoulaient y 
dans un petit espace , les viscères abdominaux. 

— ACHOLTIUS , LiEUT. lîb. ï , l'Jl/^* 

Une femme éprouvait une augmentation de to« 
lume du ventre qui fit soupçonner une grossesse;, 
les règles paraissaient cependant -tous les mois y 
mais peu abondantes. Neuf mois s'éttient écou- 
lés : point d'accouchement ni aucune annonce qa'il 
dût avoir lieu. Cependant le bas*ventre continua 
de se tuméfier , et les extrémités s'œdématièrent. 
Quelques remèdes qu'on administrât , le volume 
augmentait tous les jours , les urines étaient en 
petite quantité. On fit quelques petites scarifîca* 
tions aux pieds , et les extrémités inférieiires se dé* 
senflèrent \ ce qui donna quelque espérance de gué« 
tison. Cependant le volume de l'abdomen augmenta: 



tn prescrivit les bains de sable de mer, mais inu- 
tilemeot. On eut recours à la paracentèse sans qu'il 
en résultât aucune évaçikatibnd'ieau. Cependant Tafi* 
t>étit pour les alimens se maintient; mais dè^ douleurs 
surviiennent , et l'on se flattait d'un accouchement prô* 
chain , lorsque la malade tombe dans une telle fki-* 
blesse qu'elle en meurt. 

A la première incisioîi dû- bas -ventre il sortit 
une très • grande quantité d'une matière grasse et 
visquçu^e, avec une espèce de corps de figure et dé 
la grosseur d'une pomtne de pin , formé par utie ma* 
tîère glutincuse et qui adhérait strictement au fond 
de la matrice, qui était déchirée. On découvrit au 
côté gauche de cet orgatle , qui était aussi rompu ^ 
un corps membraneux de la grosseur d'une tète 
d'homme, qui contenaitune pareille tnalière. Les vis- 
cères abdominaux étaient cachés soUs un tégument 
membraneux épais, entre lequel et les muscles du bas-* 
ventre était contenue une matière visqiicusé épaisse j 
qui aurait suffi pour remplir vingt-huit mesures (on 
ne dit pas de quelle capacité, mais on doit croire que 
cette matière était très-copieuse). Cette membrane 
ayant été incisée , on vit que le foie , la tate et lés 
autres viscères étaient sains , quoique ayant été'coîn^ 
primés. — Mél. des Cur. delà NàU 

Une femme se croyait grosse voyant son ventre atig- 
meàter progressivement devolome. Cependant n'étant 
pas accouchée au temps prescrit par la nature , on 
pensa qu'elle était atteinte d'une hydropisie. Son ventre 
prit de l'accroissement pendant trois ans ^ et était d'un 
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tel poids, que la malade avait peine à le porter. Enfin 
la fièvre survînt avec une forte soif, des inquiétudes," 
de la dyspnée et enfin la naort. La capacité de^Fes- 
lomac était si ample qu'il contenait quatre-vingt-dix 
lii/res d'eau (i) ; mesuré dans le milieu, il avait une 
aune de dÎAmètre. Les deux orifices étaient cepen- 
dant très-Fîipprochés. Il y avait à la face interne de 
ce viscère un grand, nombre à'ivydatides, — Blak* 
CAUD, LiECTAuo, tiist. anal, méd» , lîh. I, obs. ao* 
Il est vraîsembbAle que les bydalides auropt empê- 
ché l'eau contenue dans l'estomac de s'écouler par 
le pylore dans les intestins. 

On trouva , dans le cadavre d'une femme hydro^ 
pique qu'on avait crue grosse , ouliê une grande 
quantité. d'eau fétide, le foie presque corrompu. — 
Paw , L. , lib. I , obs. 802. 

£n examinant le corps d'une femme hydropiqu& 
qui s'était crue grosse , pn trouva une grande quantité 
d'eau fétide et purulente dans la cavité abdominale. 
Tous les viscères étaient recouverts d'qne couche da 
matière purulente. Le foie était tout à-fait putréfié et 
les autres viscères paraissaient comme spbacélés. — 
Saltzmaiïn. 

Une femme, qu'on avait d'abord crue grosse, port» 
pendant trente ans une énorme tumeur dans le bas- 
ventre; enfin elle mourut. On reconnut qu'il y avaîl 
une si énorme quantité d'eau entre le péritoine et les 

(i) Gcue qa^Diitë serait incroytvMe si la lifre dpot parla Blancard; 
était ('gale h la nôtrje. 



muscles abdominaux^ vf^^ 1 estima à 4le^x cents 
livres, — Lieux, , lîb. I , obs. 1 747- 

Une femme , qu^on croyait au neuvième mois de 
sa grossesse, éprouve de très-vives douleurs et elle 
meurt. On découvre, par rouveriure du corps, que Té* 
piploon, le làésentère, le foie, la rate et ie péritoine 
sont pleins d'hydatides. — Bàillou. 

Une feqime âgée de trente-cinq ans se plaint d'une 
douleur à Thypochondre gauche après une couche; 
cette douleur finit par se propager dans tout le bas- 
ventre, qui prend de Tintumescenceétfaitde telspro* 
grès , que cette femme est forcée de passer à« 
peu-près six ans dans son lit, après lesquels elle meurt. 
Le bas-ventre contenjait au-delà, de quatre-vingts pin* 
tes d'eau dans un kyste énorme^ qui paraissait pro* 
venir de Voi^aîre droite celui-ci d^ailleurs était sain , 
nonobstant un peu de compression qu'il paraissait 
avoir éprouvée* — Acad, roy^ des Scienc. 

Une fille de seize ans éprouva une grande tumé* 
faction du ventre. ,0i\ la soupçonna détre grosse, 
d'autant plus qu^elle n'avait plus ses règleSr^Cepen- 
dant la maladie faisant des progrès , on reconnut 
qu'elle était hydropique. La respiration devint labo- 
rieuse et la malade ne put absolument se coucber 
dans son lit. La paracentèse est pt*atiquée. Là malade 
paraissait être en bon état ^ lorsqu'elle est saisie par 
une fièvre potirprée, dont elle meurt au quairièine 
jour. L'ouverture dii corps ayant été faite, on vit 
(ju'indépendammcnt d'une quantité d'eau qu'ily avait 
dans le bas-ventre , Yoyaire gauche était d'un très- 
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grand ^lume et qu^il ëtai( plein d'hydatides plus on 
inoîns grosses, -r- Sacher, L.^ lib. I , obs. i477« 

Une femme de trente-six ans éprouve une suppres- 
sion des règles^ son ventre se tuméSe, et on croit 
qiielle est grosse. Vers le dixième mois , une 
quantité d^au s^écoule par le vagin. Les régies re- 
viennent et la santé parait se rétablir. Mais lés régies 
se suppriment derechef ^ le ventre se tuméfie en- 
core , mais avec des tranchées qui sont suivies d^une 
extrême faiblesse^ et Ifi malade meurt. On trouva six 
livres d'eau daiis le bas-ventre ^ les viscères étaient 
d'une couleur noirâtre, en y comprenant le péritoine, 
auquel adhérait une tumeur énorme qui remplissait 
la région inférieure de cette cavité. On reconnut 
que V 0{f aire gauche contenait plusieurs cellules pleines 
de diverses matières. — r Ades d'Edimbourg. 

Une femme pauvre accoucha d'un petit enfant mort \ 
]['eau qui s'écoula de la matrice fut évaluée à quatorze 
pintes y mesure de Paris ; l'arrière - faix était petit. 
Il Cette femme se tira fort heureusement de ses cou- 
T^ chea. 1^ rr IaK^ottz ^ TTait4 dfis Acç* ^ t.. II ^ 

P- 999- 

Une femme grosse éprouvait une douleur des plus 

violentes de la tête ver^ le quatrième mois de la con- 
ception : eu* y ponant ses deux mains y comme pour 
la soutenir ^ elle prédit qu'elle serait attaquée de la 
plus violente maladie. En effet, elle mourut ; pn ou- 
vrit son corps et pn reconnut que U dure-mére était 
épaissie dans ses parois et soulevée comme par des 
ga^^. liCs ar^éie^ 1$taiçQt pleine^ dfi sang, ^insi que 
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les vaisseaux de la pie-mère , qui étaient gonflés^ la 
substance du cerveau était imbibée de sérosité. — - 
Wepfer^ Obs, ûnaU ex cadaveribus eorum quos 
sustuUt apoplexia. 

Une femme de cinquante-huit ans éprouva , après 
un accouchement laborieux , des douleurs vagues 
dans le bas-ventre, qui s'enfla peu à peu^ les pieds 
s'œdématient , la respiration devient difficile et le 
sommeil se trouble. Après plusieurs rémissions de 
ces symptômes^ une diarrhée énorme survient, les 
forces défaillent et la malade meurt. La poitiine et 
le bas-ventre contenaient de Teau jaune et bour- 
beuse. Uépiploon était atteint de gangrène; le pan- 
créas était très-volumineux et squirrheux; le mé- 
sentère énorme, plein de squirrhosités et remplissant 
la plus grande partie du bas-ventre. — Baader , obs. 
med anaU 



Résultats généraux sur la nature et les causes 

de thjdropisie^ 

On voit , d'après tout ce qui vient d'être dît 
et prouvé par les observations d'un grand nombre 
de savans médecins anatomistes , et par les nôtres, 
I®. q[ue l'hydropisie provient de raccuraulation 
des fluides séreux plus ou moins chargés d'autres 
substances dans le tissu cellulaire ^ dans les vais- 
seaux lymphatiques , sanguins ^ dans les organes 
çt dans les cavités du corps. 
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2**. Qu'elle provient de ce que rexcréilôn des 
fluides est inférieure à la quantité desiiquides sé- 
crélés. 

3®. Qu'il y a deux causés de Thydropisie, 
l'une wiig^te, immédiate, prochaine^ dont nous 
ne connaissons pas la tnanière d'agir sur les or- 
ganes sécréteurs et excréteurs des liquides sé- 
reiix f et l'autre multiple , médiate ^ seconde , 
éloignée j ainsi désignée pour la distinguer de 
la cause première , parce qu'elle n'a qu'une 
influence secondaire sur la formation de l'hydro- 
pisie. 

Voilà tout ce qu'on sait de plus positif sur les 
causes médiates ou immédiates de l'hydropisie. 

Diverses opinions sur la nature de ces causes 
ont été émises. La plupart des physiologistes 
pensent aujourd'hui que la cause immédiate 
des sécrétions consiste en une espèce dat- 
traction des liquides séreux par les radicules 
des vaisseaux lymphatiques et des vénules san- 
guines qu'ils pénètrent et parcourent, comme 
les siphons ou les vaisseaux capillaires sont pé- 
nétrés par les fluides. Çuam causam ,. disait 
notre grand anatomiste Ruisch, forte nontam 
inapte attractionem pofises vocare ( Proem* 
ad decad. , II, page 3i. Voyez noire ffis t. de 
Vu4nat. ^ tom. III, page 28 ). Mais comment se 
fait cette attraction ? c'est ce qu'on ignore , et 
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sans doute ce qu'on ignorera tou jôurSi Quelques 
médecins modernes se sont bornés à dire que les 
radicules des vaisseaux lymphatiques et des veines 
sanguines faisaient l'effet d'un suçoir à Pégard d'un 
vaisseau capillaire vide d'air. Il en est d'autres qm 
on dit avoir aperçu dans les chiens ou dans les 
chats auxquels on présentait quelque aliment 
qu'ils appétaient , un mouvement d'érection dans 
les papilles de la langue , où , comme on sait ^ 
se rendent des nerfs ^ et où l'on découvre à la 
loupe les orifices ou les pores des vaisseaux ab- 
sorbans. Même mouvement a élé observé à la 
papille d'une jeune nourrice au moment où elle 
présente son sein au nourrisson. ^ 

Dans quelques cas morbides^ l'absorption des 
fluides séreux est aussi démontrée par la couleur 
de ceux qui circulent dans les vaisseaux absor- 
bans tels que ceux qui s'ouvrent dans quelques 
abcès. On en voit qui contiennent du mercure 
après des frictions sur la peau avec quelque on- 
guent contenant de ce métal. On a reconnu des 
substances pulvérulentes absorbées par les vais- 
seaux lymphatiques^ et dès concrétions pierreuses 
même qui s'étaient formées dans les poumons 
des sujets morts de phthisie pulmonaire. Nous 
en avons rapporté des exemples dans noti^ ou- 
vrage sur celte maladie. 

Voila ce qu'on sait de plus probable sur la 
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cause immédiate de la sécréticm des liquides. On 
né connaît pas mieux la première cause qui 
opère l'excrétion j mais quant aux causes se- 
condes ou' médiates, elles nous sont mieux con- 
nues , et assez bien pour qu'en les détruisant par 
des moyens médicinaux, la sécrétion etFexcrétion 
dés fluides reprennent leur état naturel, et que 
les hydropisies soient pleinement guéries , oui du 
moins pendant quelque temps, jusqu'à ce que 
la première cause ait repris son empire sur les 
autres. 

On voit par là combien il importe aux méde- 
cins , ne pouvant agir efEcacement sur la pre- 
mière cause dont la nature leur est toujours ca- 
chée, combien, dis-je, il importe de prendre 
en considération les causes secondaires qui sont 
pour la plupart bien connues , pour pouvoir lès 
détruire par des remèdes appropriés : pr, c*esl . 
aussi ce que les médecins véritablement praUb- 
ciens ont fait et avec des succès étonnàiis. 

Bien pénétré de l'utilité do celte doctrine, uni- 
quement fondée sur les résultats de l'expérience, 
je l'ai toujours prise pour guide dans ma clinique, 
dans mes cours et dans mes ouvrages. Je l'ai 
suivie encore en traitant de l'hydropisie, peut-être 
même avec plus de confiance sur son utilité 
relativement à son traitement que pour celui d^ 
toute autre maladie, 
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Je ne me suis pas borné à la simple exposition ; 

des traitemens heureux tirés de ma clinique ; 
j'ai voulu f en outre, y réunir ceux des plus 
grands médecins. • 

Nous dirons maintenant , en faveur des jeunes 
médecins y un mot sur les voies bien reconnues 
par lesquelles les fluides pénètrent les diverses 
parties du corps , pour parler ensuite sommai-^ 
rement de celles qui opèrent leur évacuation p 
afin de pouvoir, après avoir parlé de Fétat natu- 
rel , mieux traiter de l'état pathologique en in-^ 
diquant les causes qui troublent , .diminuent ou 
interceptent les sécrétions et lesM^ 

L'une et l'autre de ces deux fonctions doivent 
se faire d'une manière régulière et ordonnée par 
les lois de la nature : sans cela , diverses maladies 
surviennent , particulièrement l'hydropisie. 

Le&fluides et les ^limens solides qui en contien*- 
nent plus ou moins parviennent dans l'intérieur 
du corps par la déglutition, en parcourant le 
canal alimentaire , dans lequel ils sont absorbés , 
non-seulement par les orifices des vaisseaux lym- 
phatiques , mais encore par ceux des extrémités 
des veines sanguines, et les uns et les autres sont 
infiniment nombreux (i). 

(i) Leuwcnoeck en a porté le àbuabre à plusieurs 
milles dans un très-petit espace de la peau et autres mem- 
|>ranes ( Foy. notre Anat. méd.j IV, page 568 )» Peut- 
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Le corps reçoit encore^ par la peau et par les 
voies de l'inspiralion , des fluides aqueux , ga- 
zeux , élhérés , parmi lesquels on doit com- 
prendre l'oxygène, l'azote , etc. ; car ces fluides 
ou gaz sont absorbés d'une manière semblable 
et par des vaisseaux du méûie genre comme 
les autres fluides , quelquefois même oulre 
mesure , soit par la disposition de l'atmosphère » 
6oit par celle du corps vivant j de sorte que si 
alors les excrétions ne sont pas proportionnelle-^ 
ment augmentées comme les sécrétions , la col- 
lection aqueuse ou.l'hydropisie ne peut manquer 
d'avoir lieu. Mead nous en a rapporté un exem- 
ple bien remarquable (i) sur un malade hy- 
dropique dont le corps se tuméfiait journelle- 
ment et acquérait un plus grand poids, sans pres- 
que prendre de boisson ni d'alimens solides , et 
dont d'ailleurs on tenait un compte exact après 
avoir bien reconnu , par la balance, le poids du 
corps de ce malade. Il fut bientôt prouvé qu'il 



être qu'il y a* aussi d'autres orifices dans les intervalles de 
ceux qui appartiennent aux vaisseaux lymphatiques et aux 
veines sanguines qui laissent pénétrer les fluides par une 
espèce d'imbibition, ou les laissent évaporer par une exha- 
lation sans aucuns vaisseaux destinés à ces deux différens 
usages*. 

(1) Mead, Monit, etPrœcept. meJ» 
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ij^^aurait pu peser autant qu'il le fais%iit s'il n'a- 
vait absorbé beaucoup d'eau par la peau ou par 
la voie de l'inspiration. 

Les orifices absorbans paraissent être pourvus 

d'un tissu érectile , sensible et irritable y comme le 

« 

sont, par exemple, les orifices ou points lacry- 
maux des conduits des larmes dans le sac lacry- 
mal. On pourrait cependant croire que les 
orifices n'existent pas seulement à Textreniité 
des radicules des vaisseaux lymphatiques et des 
v^nes sanguines y mais, encore à la surface, 
des parois de ces mêmes petits vaisseaux lym- 
phatiques au sanguins. Que de merveilles dans 
cette organisation qui ne nous sont pas con- 
nues! mais ce qui l'est , c'est que ces vaisseaux 
sont vivifiés par des nerfs nombreux dont la sub- 
stance médullaire , la seule sensible, se répand^ 
dans leur texture p ainsi que par des artérioles 
et vénules sanguines. 

Les vaisseaux lymphatiques peuvent être con- 
sidérés comme les vrais conducteurs des liquides 
séreux purs , ou mêlés aux autres humeurs; ils 
se réunissent les uns aux autres pour se rendre 
en trésr-petit nombre comparativement à ceux 
répandus dans toutes les parties du corps , dans 
les veines sanguines (i); savoir: les vaisseaux 

— " ^ 

(i) Meckelf qui a donué une description curieuse des 
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ment, enf abréger l'élude en diminuant ou en rap- 
prochant les causes de l'hydropisie ; et combien 
n'eussé-je pas été satisfait si j'avais pu |es com- 
prendre en deux seules séries , celles qui sont an- 
noncées parles symptômes de la tension et celles q^i i 
le sont par ceux du relâchement des solides, comme 
quelques anciens médecins grecs, Modiusei Cœlius^ 
^urelianus l'ont fait avant Thémisonj médecin 
romain , et comme il y a peu de temps Baglwi, 
Pacchioniy etc. , l'ont a4niis, persirictum et laxuml 
Mais cette simple division ne comprenant pas 
toutes les espèces d'hydropisie auxquelles des 
traiiemens divers conviennent essentiellement 
pour les guérir, je n'ai pu l'adopter. Le système 
de Bro%vn , par sihénie et asthénie , et celui de 
nos modernes, qui ont divisé les hydropisies en 
actives et. en passives , n'ont pu me satisfaire , 
quelque désir que j'eusse que mon opinion coïn- 
cidât avec la lenr. Tous ces systèmes , et autres * 
q^ui se ressemblent beaucoup , m'ont paru non- 
seulement insuflisans, mais encore dangereux, 
pouvant induire à de mauvais traitemens- 

Ce n'est pas d'après des conjectures sur l'action 
des solides ni sur celles des fluides que j'ai établi 
les diverses espèces d hydropisie , comme l'ont 
fait les médecins qu'on appelle solidistes , ni 
d'après l'action des fluides sur les solides comme 
le faisaient les humoristes , action qu'on s'efforce 



t 
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aujourd'hui de méconnaître, quoiqu'elle ne soit 
pas moins réelle ; mais notre division repose sut 
les causes secondaires qui produisent la maladie 
«Ue-même, parce qu'elles sont généralement assez 
bien connues pour servir d'indication au tr aitemea t 
qu'il faut prescrire , et qu'on est certain qu'en les 
détruisant on fait disparaître la cause immédiate 
de l'hydropisie et conséquemment l'hydropisie 
elle-même. 

J'ai établi douze séries de cette sorlé de cau- 
ses : la première comprend les hydropkîes qui 
surviennent lorsque les excrétions naturelles sont 
supprimées , ainsi que les hydropisies qui ont lieu 
pendant ou après les grandes évacuations. 

Dans le premier cas , il y a une trop grande 
dilatation des vaisseaux ou du tissu cellulaire , 
ce qui cause nécessairement une gène dans la 
circulation des humeurs , et une compression 
dans le systèmie encéphalique et nerveux p]us 
. ou moins frêle , d'où résulte une stagnation 
plus ou moins grande des fluides , et par suite 
une disposition à l'hydropisie qui nesurvîeiitque 
trop souvent. Combien d'exemples de cette es- 
pèce d'hydropisie n'avons-nous pas prévenus et 
avec succès par des évacuans divers, un bon 
régime et des exercices variés! 

Quant aux hydropisies qui ont lieu pendant ou 
après d'excessives évacuations, elles sont causées, 
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poujr la plupart , par la faiblesse des» organes sécre" 
toires et excrétoires , qui ne peuvent plus suffire à 
leurs fonctions. Ce n'est pas tout, le système encé- 
phalique et nerveux étant affaissé en quelque sorte 
sur lui-même, perd de son action naturelle sur les 
vaisseaux absorbans et exhalans, ce qui fait que 
ceux-ci étant dans un état de faiblesse ne remplis- 
sent plus convenablementleurs fonctions; de plus, 
leshumeurs restantes, dépourvues de leur sérosité, 
deviennent plus acres , plus stimulantes ; la fu- 
sibilité et Firritabilité des parties qui en sont sus- 
ceptibles augmentent , et de là des spasmes, des 
convulsions et un4rouble dans la circulation des 
humeurs, séreuses surtout. Enfin surviennent des 
hydropisies partielles ou générales. 

On peut voir dans Morgagni (i) combien ce 
grand médecin a accordé , après Vaïsaha , son 
illustre maître , à^influence à cette acrimonie 
séreuse pour produire les hydropisies. Nous 
avons aussi confirmé la réalité de cette espèce de 
maladie provenant d'un excès d'acrimonie séreuse, 
par des observations que nous avons rapportées. 

Les hydropisies pendant ou après les fièvres 
continues, rémittentes ou intermittentes, dont 
nous avons rapporté une multitude d'exemples, 
sont sans doute une suite fréquente des altérations 

(i) DéSed. et Caus. morb, , episi, IV^ et en d*autrcs 
endroits. 
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du sysième séreux , soit parce qu'elles augme;[Uent 
son action sur les fluides^ soit parce qu'elles la di- 
minuent ou l'altèrent , et dans ces deux cas il n'est 
pas douteux que, pour détruire la bause del'hy- 
dropisie^ il ne faille prescrijre un traitement diffé- 
rent, l'un tonique ^ excitant, et l'autre adoucis-' 
sant y relâchant , anodjn , dépuratif» L'expé- 
rience a prononcé à cet égard. Nous renvoyons 
à l'article III y qui le concerne. 

On n'est pas surpris que les bydropisies soient 
une suite fréquente de la pléthore , de tinflam^ 
mation et de la suppuration, quj^id on sait d'abord 
que la pléthore seule des vaisseaux peut par suite 
de leur extrême dilatation causer leur engorge- 
ment , et produire la compression du cerveau et 
des nerfs, ainsi que celle des vaisseaux sanguins 
eux-mêmes , et plus facilement encore celle 
des vaisseaux lymphatiques , soit dans leur cours, 
soit dans leurs orifices excréteurs ou sécréteurs, 
dont l'action est alors plus ou^moins troublée. 
Ces vaisseaux même peuvent facilem^t , par 
rapport à leur ténuité , être rompus , et lais^ 
ser ainsi écouler leur liquide dans les cavités du 
corps , grandes ou petites (i). 



(i) Nous avons rapporté plusieurs exemples d'hydro- 
pîsie par cette cause , que nous avons eus sous les jeux , 
et cité d'autres qui sont consignés dans les auteurs. 



N 
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\J inflammation f qui rfést jamais sans pl<^tIiore 
sanguine, peut aussi, par celte raison , produire 
l'hydropisie j mais de plus , elle cause naturel- 
lement, comme Senac l'a si bien remarqué, uti' 
excès de consistance dans l'albumine du sang dont 
la sérosité est alors expulsée : or, cette sé- 
rosité , devenue ainsi trop abondante , pénètre 
les vaisseaux lymphatiques qui en sont déjà pleins, 
ainsi que les veines sanguines qui en contenaient 
beaucoup , et s'épanche dans le tissu cellulaire et 
dans les cavités du corps , d'où provient Fhydro- 
pisie, à moins quei'excrélion de ce fluide ne soit 
considérablement augmentée par sesdiversémonc- 
toires, et malheureusement cette excrétion ne 
peut avoir lieu , les vaissea&x eicréiçurs étant 
alors en partie privés de leur énergie naturelle , 
par suite de la compression qu'ils éprouveiiMlinsi 
que leurs nerfs de la part des vaisseaux san|;uins 
trop dilatés. 

Quant à l'hydropisie qi\i survient à la suite de 
la suppuration dans quelque partie de notre corps, 
très-souvent indiquée parlâ-fièvre lente, il pa- 
raîtrait que les matières purulentes qui existent 
alors dans la masse du sang , diminuent la con- 
sistance de soh albumine , altèrent sa partie 
^ougeet augmentent ainsi la collection des eaux, 
d'où résultent de très-fréquentes hydropisîes , et 
d'autant plus vite que la matière des abcès n'est pas 



DB LHYDROPISIK EN GENERAL. SSq 

evacuëe par les divers rfixioncloîres , comme cela 
a lieu dans la plupart des suppurations internes ; 
car , relativement aux suppurations exterhes , 
•lies existent souvent , non-seulement s£ins que 
ITiydropisle survienne , mais même sans que la 
fièvre lente existe. Nous avons déjà fait cette re- 
marque en traitant de la pbihisle pulmonaire (i). 
Nous y avons dit, et avea raison, qbe plusieurs 
phthisiques mouraient hydropîques , non-seule- 
ment parce que le pus concourait à diminuer 
la quantité du sang relativement à sa partie rouge 
et à augmenter la quantité des fluides séreux , 
mais encojre parce que les poumons , dans les- 
quels la nature confectionne le sang, étant ma- 
lades , ce travail n'était pas aussi énergique pour 
cette opération vivifiante, d'où il résultait que le 
sang, relativement à sa partie rouge, n'était pas 
aussi bien élaboré et que les liquides séreux étalent 
d autant plus abondans. Qui ne connatt les belles 
expériences de Lo'Wer sur des animaux vivans ^ 
qui prouvent qu'en coupant ou liant le tronc des 
nerfs de sa Imitièm^ paire , on produit souvent 
l'hydropisie (2) ? 



(i) Tom. II , p. 288 et suiv. 

(1) Je dis de la huitième paire, personne n'ignorant 
que les ob^rvationsanatomiques de Willîs ne soient gënë- 
raleiiienl ducs à Lowcr, son célèbre proscclcur. Wiuslow 
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Il serait difficile d'expliquer comment les hy- 
dropisies précèdent et accompagnent les maladies 
éruplives avec fièvre ou sans fièvre , sans recourir 
à une matière délétère qu'on a appelée acrir% 
monle, dont celte maladie dépure le corps ^ le 
plus souvent par des éruptions ; autrement il 
résulte une telle décomposition de la masse bu- 
morale y que Thydropisie en est la suite ^ sans 
doute d'une manière analogue à celle qui est 
produite par le pus y la bile ^ les urines , etc. 
Ce qu'il y a de bien prouvé , c'est que, de 
toutes les hydropisies, les plus fréquente$ sont 
celles qui surviennent pendant ou après les érup'^ 
tions à la peau , incomplètes ou irrégulières , 
ou quelquefois faute d'éruptions d'aucune espèce, 
car nous ne doutons pas qu'à leur égard il n'en 
soit comme pour la petite -vérole, qui peul 
exister sans éruption à la peau(i). Et combien 
n'est-il pas importapt que leà médecins con-» 
naissent cette vérité pour le traitement de l'hy* 
dropisîe ! 

Les hydropisies pî^r des engorgemens , obstrue-^ 
tions et autres altérations , sont les premières 

a connu celle paire de nerfs sous le nom àe paire vague > 
et M. Chaussier sous celui de pneumo -gastrique. 

(i) Febris variolosa sine variolis^ SrDEifatAM. De 
f^arioldsine variçlarumerupiione. Boeuhaay^i etc. > etc. 
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qui aient été bien obsènrées relativement à leur 
cause. On a cru qu'elles produisaient la compres- 
sion des vaisseaux^[d'où résultait un défaut decir-> 
culation des liquides qui se déviaient dans les 
vaisseaux collatéraux , les engorgeaient et s'extra- 
vasaient dans le tissu cellulaire ou dans les ca** 
viles du corps , quelquefois après avoir rompu 
leurs parois. Lower est undies premiers (i) qui^ 
après avoir lié un membre à un animal vivant , 
ait tiré la conséquence que Tliydropisie était sou- 
vent produite par la compression des vaisseaux. 
Boerlmave , si grand partisan des explications 
tirées de la mécanique , n'a pas- manqué d'ad- 
mettre et de célébrer la théorie de Lower'. 



(i) C'est dans son traité de Catarrho, Lond. , 1671 , 
în-8», , que Lower fait part de cette expérience, et qu'il 
nie formellement que les sérosités du cerveau coulent 
immédiatement dans les fosses nasales. Il crbyait qu'elles 
élaieni absarbées par la glande pituitaire , d'oii elles cou- 
laient dans des rameaux veineux de la veine jugulaire. 
T^alsalva et Mor^agni ont attribué un usage analogue 
à cette prétendue glande que quelques anatomistes me*- 
dernes ont cependant considérée comme imperméable à 
ces sérosités : Lieutaud l'a nommée tige pituitaire. Ce 
qu^il y a de certain , c'est que diverses vénules sanguines 
et des vaisseaux lymphatiques parviennent k cecorpsainsi 
qu'aux glandes jugulaires supérieures qui peuvent biea 
jogir de la faculté absorbante. 
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Ce n'est cependant pas dans ]a seule digue que 
les obstructions opposent à la circulation des Ii« 
quides qu'il faut chercher l'explication des hy- 
drôpisies. On ne peut s'empêcher de voir aus» 
que ces obstructions , en troublant les fonctions 
des organes , nuisent beaucoup à la sécrétion et 
à l'excrétion des fluides qu'ils opèrent. Serait-ce 
uniquement , par exemple , parce que le foie se- 
rait squirrheux que l'hydropisie surviendrait par 
défaut de circulation de la lymphe dans les vais- 
seaux . appelés Ijmphatiquès ou dans les veines 
sanguines ? Ne serait-ce pas aussi parce que la 
matière qui doit former la bile étant alors retenue 
dans le sang dispose le malade à l'hydropisie? et 
ne pourrait-on pas le dire peut-être avec plus 
de raison si, par quelque engorgement ou ob- 
struction des reins , l'urine n'était pas sécréj^e? 
La même remarque peut être faite à Fiégàrd 
des obstructions de tous les viscères^ parce que 
les observations ont prouvé que l'hydropisie avait 
été la suite d'altérati(>ns pareilles. 

A la sui^e des hydropisies survenues après 
des engorgemens, çbstructions ou autres dé- 
sorganisations en général , j'ai dû . traiter de 
celles qui proviennent des maladies du cer- 
veau et des nerfs , convulsives , soporeuses et para« 
lytoïdes , dont le traitement réclame des re- 
mèdes très - divers ; les uns pour calmer ou 



DE l'hYDROPISIE EN GENERAL. 565 

énerver la sensibllllç ^ et les autres pour l'ex- 
citer. 

Ainsi , dans la même sériç des hydropisies par 
des affections morbides du cerveau et des nerfs • 
sont compris des traitemens divers ; à leur suite 
viennent celles avec lésion des facultés mentales^ 
par des douleurs diverses. Enfin , j'ai traité des 
hydropisies causées par l'extrcme faiblesse ^ suite 
fréquente des longues maladies. 

C'est en connaissant et en admettant la di- 
versité de toutes les causes de Thydropisie , que 
l'on est convaincu de la nécessité de la traiter 
par des remèdes divers et propres à détruire 
ces mêmes causés , tant* pour les prévenir que 
pour les empêcher de se former de nouveau. 

Il ne reste à présent qu'à parler des frfnèdes 
qu'il faut prescrire pour évacuer les eaux qui 
forment l'hydropisie , et à cet égard ce ne sont 
pas les moyens qui nous manquent ^ mais les lu- 
mières convenables pour en faire un heureux 
choix. Ainsi , tel remède a une ibis réussi pour 
faire couler les eaux par les voies urinaires ou 
par les selles , qui ne réussit souvent plus. Aussi 
est-il bien difficile à cet égard de donner quel- 
ques règleis de conduite. J'ai seulement éprouvé 
que dans les personnes irritables et sensibles ^ les 
diurétiques dont , légers et un peu anodyns , 
réussissaient mieux que ceux qui sont irritans ^ 
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tandis que ceux-ci sont quelquefois utilement 
prescrits dans des sujets qui sont dans une situa- 
lion contraire* 

Je ne puis cependant m'empécher de dire que 
dans ce cas plus que jamais il est permis de 
s'écarter des règles, si l'on en juge du moins par 
les succès que des médecins qui n'en suivaient 
aucune ont obtenus , ainsi que par les charla- 
tans , qui , dans le traitement de cette mala- 
die , relativement aux évacuations , ont eu des 
succès étonnans ; je veux dire qu'ils ont fait 
rendre aux hydropiques une énorme quantité 
d'eau par les sueurs , les urines et les selles ; 
mais qui , faute de lumières , n'ont pu donner 
aucuns bons conseils pour empêcher le retour 
de rhydropisie. Je désire que cet ouveage soit 
de quelque utilité à cet égard. 

TRAITEMENT. 

Le médecin qui veut traiter heureusement 
un hydropique doit , pour y parvenir , consi- 
dérer qu'il a trois objets principaux à remplir 
dans la prescription des remèdes* 

i^. Évacuer les eaux qui surabondent dans les 
diverses parties du corps , ou dans quelques- 
unes d'elles seulement. 

a''. Empêcher leur retour, qui est trc^fré- 
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quent^ les causes de l'hydropisie éiant très-ra- 
rement détruites par le premier traitement. 

3°. Rétablir les forces du malade , que l'hy- 
dropisie et les remèdes ont plus ou moins af- 
faibli. 

Hévacuation des eaux peut être opérée par 
tous les émonctoires du corps , particulièrement 
par les voies urinaires, alimentaires ^ et par celles 
de la transpiration ^ moyennant les remèdes bien 
connus , d'après leurs effets , sous les noms de 
diurétiques, de vomitifs ^ de purgatifs ^ de diaphoré'^ 
ligues et de sudorifiques : quelquefois il faut faire 
précéder la saignée. 

Nous parlerons successivement ici des re- 
mèdes qui peuvent produire cet heureux effet , 
et particulièrement de ceux qui agissent sur les 
voies urinaires, à la faveur desquels s'opèrent 
la plupart des guérisons de l'hydropisie. Les 
autres remèdes ne sont généralement que secon- 
daires lorsque cette maladie est réellement bien 
formée. 

Des Diurétiques. On a divisé les diurétiques 
en deux classes : les premiers doux , froids, ano- 
djns ; les autres chauds , toniques j irritans. 

Les diurétiques froids ne causent aucune exci- 
tation sensible , ni par l'augmentation de la cha- 
leur du corps, ni par la fréquence et la dureté 
du pouls. 
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Les diufélîques chauds produisent au contraire 
plus ou moins d'excitation , souvent même la 
fièvre, qui quelquefois, à la vérité, peut être un 
moyen de guérison , surtout si elle est bien 
traitée. 

Les diurélîques , les diaphoréiiques et les su- 
dorifiques ont quelquefois un tel rapport entre 
eux par leurs effets , qu'ils peuvent , selon cepen- 
dant la disposition des corps , ou par l'augmenta- 
tion et quelquefois par la diminution de leurs 
doses , déterminer tantôt la diàphorèse ou les 
sueurs , et tantôt produire une augmentation 
des urines , seule ou réunie à celle des sueurs , 
quoiqu'cn général l'excrétion des urines par les 
voies urinaires soit en raison inverse de celle qui 
se fait par la peau. 

Quant aux diurétiques ^br^, chauds , stimu^ 
lans, ils peuvent, au Heu d'augmenter l'excré- 
tion des urines , exciter les selles , soit parce que 
leur action est trop forte pour produire la trans- 
piration et les urines , ces excrétions n'exigeant 
pas des remèdes aussi actifs pour être opérées , 
soit aussi par la disposition du malade aux éva- 
cuations alvines ; de sorte que les effets de ces 
remèdes sont variables , et par conséquent leur 
prescription exige de la part du médecin de 
la circonspection et une grande pratique dans 
leur administration dans bien des circonstances , 



DE L^HYDROPISIE EiN' GÉNÉRAL. Z6^ 

et pour le traitement des hydropisies surtout^ 
Combien de fois en effet ne m'est-il pas arrivé 
de prescrire des remèdes po^r^exciter la diapho- 
rése ou les sueurs et de n'otltex^jp^ non l'excrétion 
que je croyais opérer, mais un surcroit d'urines 
ramarquable ! Combien de fois au contraire ^ en 
prescrivant des diurétiques un peu forls, n'ai-je 
pas vu qu'au lieu d'une augmentation d'urine 
les malades étaient copieusement purgés ou que 
leur corps était inondé de sueurs ! Les effets de 
<;es remèdes, ^relativement aux évacuations qu'ils 
produisent, sont donc très- variables, et sou- 
mis à la dispositioni du corps, ou à l'état du ma- 
lade (i). 

Une autre observation qu'il n'est pas moins 
important de faire , c'est de ne pas troubler par 
des purgatifs l'évacuation des urines quand elle 
alieu^ d'autant plus qu'on doit la regarder comme 
celle qui conduit le plus à la guérison des hy- 
dropisies. 

J'ai vu bien des fois qu'un purgatif admi- 

(i) Cette remarque pourrait trouver son applications 
la plupart des remèdes violens } d'où oh peut conclure 
que , pour bien enseigner la matière médicale ^ il ne 
suffît pas de connaître l'histoire et la nature des remèdes, 
nuis Ieur\ction sur le corps de l'homme dans telle ou 
telle disposition , soit naturelle , soit morbide. 
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nistrë pendant que les diurëtiques produisaient 
une utile excrétioo d'urine , la suspendait ou la 
diminuait. Maiii^lKl^ loin que cela soit toujours 
constant, d'autrisi^ tSà^nn purgatif prescrit dans 
tin temps plus o{>portun paraissait donner aux 
diurétiques plus d'efficacité qu'ils n'en avaient, en 
augmentant la quantité des urines , ce qui , au 
reste, m'étonne d'autant moins que j'ai plusieurs 
fois observé que des malades^ très-effrayés d'é- 
prouver de la diminution , méiîie la suppression 
ou la rétention de leurs urines, etc., en ont ré- 
cupéré l'excréiion facilement et abondamment , 
dès que des évacuations alvines étaient surve- 
nues naturellement ou par quelque boisson légè- 
rement laxative , ou par quelques lavemens émoi- 
liens. Je pourrais à ce sujet rapporter divers faits 
qui prouveraient combien est grande influence 
de l'estomac et des intestins sur les voies uri- 
naires : aussi ne devons-nous jamais négliger de 
les prendre en considération dans le traitement 
de l'hydropisie pour la prescription des remèdes 
qui peuvent procurer l'excrétion des urines. 

On a compris parmi les diurétiques doux toutes 
les boissons aqueuses clarifiées , les infusions des 
plantes émoUientes , de tilleul , de mauve , de 
nénuphar ; les infusions des plantes nitreuses , 
de pariétaire , de bourrache , de buglose , -de 
cerfeuil. On y a compris aussi les plantes lége- 
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rement diaphoréiiques , les fleurs desUreau^ de 
genêt 9 le thé, les sommités de tdnaisie, de ca- 
momille; les infusions théiformes de la turquette^ 
de la doradille d'Ëspâghé. 

On prescrit en décoction légère où en tisane 
les racines de chiendent, de roseau, les quques 
de cerises , les feuilles do scolopendre ^ de mé- 
lisse •sauvage , etc. : telles sont les plantes que les 
médecins de notre pays conseillent le plus ordi- 
nairement comme diurétiques doux , soit eh infa-^ 
sion , soit en décoction. Mais le nombre en est 
bien plus grand dans les auteurs anciens et mo* 
dernes , parce qu'en effet il est beaiicotip de 
plantes dans lesquelles Jes médecins ont re-* 
connu la propriété diurétique : tels sont le cer- 
feuil (i), la scabieuse dés bois , le ménianthe ou 
trèfle d'eau (2) , le cresson aquatique , la pimpre- 
nelle , le polium , le polypode (3) , le lis blanc , 

f . 

(i) L'infusion rccenlede cejrfeuii dans de l'eau pure ou 

« 

dans du vin bUnc, selon Us circonstances , a été très-sou- 
vent suivie d'une abondante excrétion des urines. On la 
combine quelquefois heureusement avec l'oximet scilli- 
tique : j'en ai obtenu de très-bons effets dans ma pratique.. 

(2) Simon Pauli , et , après lui^ d'autres médecins, don- 
nèrent avec succès aux hydropiques le suc de ménianthe 
mêlé à du peUt-lait. 

(3) J'ai rapporté que celte racine , séchée et donnée crt 
poudre avec un peu de crème de tartre et de cassia-Iigna^ 
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la rervclne (i), la pervenche (2) ,\ le marrube 
blanc (5), la camphrée , le petit houx (4), la 
linaîre , le grateron (5). • 

X— * ;-; 

est un bon remède costre l'hydropisie et les indurations 

de la rate. — Geoffroy. 

(i) Ce'salpin en a recommande la poudre contre l'hydra- 
pîsîe. — De Médicament, facult, Venet. , iSgS , in-4°- 

(2) « Dans l'hydropisie on se sert utilement da lait 
s» distillé dans lequel on a fait macérer pendant vingt- 
1» quatre heures de la pervenche. » — Geoff.^ MaU 
méd. , tome VIIÏ f page 370. 

(5) Le suc de cette plante, ou son infusion dans du 
vini^ou sa décoction dans de l'eau , sont recommandés par 
ForestuSy Freitagius , Zacutus Luziiànus et Hartman^ 
pour les obstructions du foie, la jaunisse et dans Vhjr^ 
dropi&ie <\}ii succède à cette dernière affection. 

J.-B. Ghomel , docteur médecin de la Faculté de Paris, 
cite deux observations en fayeur àes piopriétés du mar* 
rube blanc. 

(4) La racine du petit houx est Tune des cirtij racines apé* 
rîUs^es majeures 5 elle entre dans la composition des tisanes, 
desapozèmes, des bouillons apéritifs et diurétiques, qu'on 
prescrit dans Vhydropisie* J. Bauhin cite plusieurs ob- 
servations en faveur de cet arbrisseau concernant les hy- 
dropisies. 

Rivière , 3* cetiturie , observation Sa , rapporte qn'im 
paysan étant devenu hydropique > prît de la décoction de 
petit houx pendant un mois pour toute boisson. Ce re- 
mède, aidé de deux purgations avec le séné seul^ le guérit 
parfaitement. 

(5) « Théodore Tarquet de Mayerne estime beaucoup 
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On a admis deux sortes de graines diurétiques * 
les petites et les grandes. Les premières sont ap- 
pelées mineures et les autres majeures. On a com- 
pris parmi les premières les graines de violette ^ 
de laitue, de chicorée, de lin, de payot; parmi 
les majeures se trouvent les graines de melon j 
de courge , de citrouille, de concombre , de sapo- 
tille, lés baies d'alkékenge (i) , les fruits d'é- 
glantier (2) , les amandes douces. 

On ajoute aux infusions ou décoctions de ces 
plantes douze ou quinze grains de nitre purifié 
par pinte^ et même aussi le suc d'une orange,' 
d'un citron, d'une grenade ; jusqu'à une agreablô 
acidité. 

On prescrit tres-utilement encore, comme 



>» le suc de grateron ( apàrine vulgaris) , pour <chasser 
>> les eaux des hydropiques par les urines } il en faisait 
» boire jusqu'à deux onces. » -h. Geoff., Mat. méd.^ 
page 175, tomeV. 

(i) « Arnaud de Vîlîenéuvè et Ciesalpîn conseilleiit 
i» aux hydropîques et à ceux en qui les urines sont sup- 
» primées^ de boire un verre devin daiislequdl on aurait 
D pilé quelques baies de cette plante* » 

(2) tt Hagerdon , qui a composé un ouvrage sur l'é- 
» glantier, assure avoir guéri deux hydropiques déses- 
» pérés par un long usage d'une tisane faite avec les 
» fruits de cynorrhodon. % — Cisoff.^ MaU méd, ^ 
tom. IX; pages 2Ô3 et suiy. 
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diurétiques doux y les eaux légèrement acidulées 
avec Tacide nitrique ou autres acides; mais dans 
le cas d'une grande irritation qu'on voudrait 
promptémenl câliner, on réunit aux remèdes 
diurétiques les ànodyns opiacés. Combien de 
fois n'ai-je pas vu les praticiens les prescrire très- 
utilement ! Tels sont les diurétiques qu'on a 
souvent appelés froids . , , 

On y réunit quelquefois d^autres narcotiques, 
tels que la digitale pourprée , qui jouit aussi 
éminemment de la propriété d'un bon diuré*- 
tiqtid : voilà pourquoi on l'a ^prescrite sous 
diverses formes (i) , surtout lorsqu'il y a des 
palpitations du cœur ou des mouvemens désor- 
donnés de cet organe et des vaisseaux san« 
gùins. On a déjà vu que ik>ùs en avons retiré un 
'^rand avantage coniine diurétique et anti-spas« 
inôdiiqûe. 

Ce sont lés (liurétiques qui peuvent convenir 
dans le$ cas oit Tirritation est dominaiite^ On 
peut y réunir la saignée s'il y a de la fièvre, de la 
plénitude et de la dureté dans le pouls, ou bien 
les sangsues pour produire de moindre» évacua- 
tions de sang , ou pottr l'extraire plus lente- 
ment. 

Les diurétiques plus actifs ou chauds sont né- 

(i) Odier j Manuel de Méd. pral. j page 2S1. 
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cessaires lorsqi;i'il y a de rineriie dans les so- 
lides , des, engorgeniens scrophuleux ou autres 
des organes abdominaux , ou lorsqu'il existe une 
tendance à Tassoupissenient , que le pouls est 
mou , relâché, faible , etc. 

On a compris parmi les diurétiques actifs ou 
chauds les raciiles de roseau , de chausse-trape , 
de persil, d*asperge , de raifort, de chardon- 
roland, d'iris de Florence, de scille, de sou- 
chet, etc. ; les feuilles de mélisse, de menthe, 
de vulnéraire. suisse, de saxifrage, de sabine, 
qui est beaucoup plus irritante; l'écorce d^iyè- 
ble, de sureau (i) , dans du vin blanc; les baies 
de genièvre , et bien d'autres remèdes , simples 
ou composés , que d'autres classes de médi- 

W i I I ■ I ■ Il «Il II ■ 

(i) Le sureau était célèbre en médecine même du 
temps d'Hippocrate. Martin Blockwitzias a écrit uu 
livre sur ses vertus, sous le titre ^Anatomie du sw 
reau. 

Hippocrate et Dioscoride employaient la décoction des 
feuilles et des tendrons pour purger et pour augmenter la 
sécrétion des urines des iiydropiques. Ils ordonnaient aussi 
le vin dans lequel on avait fait bouillir les racines ; mais 
c'est à la fleur et à la deuxième pellicule de l'écorce qu'on 
attribue maintenant le plus de vertu. \ 

Simon Pauli dit que le fungus qui croit au pied des 
touffes de sureau, infusé dans du vin ^ expulse les eaux 
des hydropîqucs ) mais tous ces éloges sont Irès-cxa- 
gérés. 



_f_- » 
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çamens fournissent ^ tels (jue le polygala ^ la 
serpentaire de Virginie, la. pareira-brava , Va'^ 
çonitj le poirprun , rélatérium (i) , la colo^ 
quinte (2). 

Cette énumération , quoique longue , ne se^ 
rait pas encore suffisante si l'on voulait y con^-? 
prendre toutes léâplante^ consignées dans les ou- 
vrages ou employées par le. vulgaire : tels se- 
raient la persicaire curage ou poivre d'eau , l'as- 
clépias ou dompte-venin (3), la ronce (4), la 

(i)L'élatérîuin est le suc épaissi d'une espèce de con^ 
combre auquel les anciens médecins , notaninieût Ie$ 
grecS| attribuaient de grandes propriétés, surtout celle 
de purger et d'augmenter le cours des urines, 

Sj'denham nommait ce médicament Vhydragogue spé- 
cifique ^ ^vioic^e TVillis eh\ dit qu'il était plus nuisible 
qu'utile; ce qui dpit être vrai dans beaucoup dé cas. Ce- 
pendant ces deux médecins peuvent avoir raison , suivant 
les circonstances. 

(2) Paul d'Egine a beaucoup vanté les effets de la co- 
loquinte contre l'hjdropisie. 

(3) « Paracelse loue la décoction de la racine dans 
» du vin pour Thydropisie. » — Geoff. , Mat, méd. ^ 
tom V, 255. 

(4) Boerhanvfe, dans V Histoire des Plantes du Jardin ' 
de Leyde , assure que les racines de ronces {rubus)\ tirées 
de terre en février o^ en mars^ et cuites avec le miel , sont 
un excellent remède apéritif et propre contre l'hydro-, 
pisie. t 
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camelée ou olivier nain (i) ^ le cabaret ou asa<* 
rum (2) f rimpéraloire (5) , la gratiole (4) f 
l'ail , le jalap (5) , 1 esule (6) , ]a grande ohéli«« 

(i) Jean Bauhin , à rimilalion de Rondelet , donnait 
Textraît de cette plante- à la dose de5 j ou 5 ij mêlés avec 
d'autres purgatifs hydragogues. — Geopp. 

(2) J^an-Ueîmont a observé le premier , et après lui 
Zwel/ert et Toumefort , que cette plante était un excel-^ 
lent remède altérant , diaphorétique et diurétique , qu'on 
emploie utilement dans l'hydropisie. 

La racine de cabaret entre dans la composition du sirop 
Iiydragogue de Charas. 

(3) Hoffmann vante beaucoup les effets de la racine d'im- 
pératoire (imperatoria major) contre l'hydropisie , à 
la dose de 3 ^ jusqu'à 5 j en substance , et jusqu'à deux 
gros en infusion. 

(4) Hermann * dit que les feuilles de gratiole y appH^ 
quéessur la tête, en guérissent les hydropisies, sans doute 
en agissant comme un exutoire 5 ce que d'autres plantes 
ou un vésicatoire eussent pu faire. 

(5) On le met ordinairement au nombre des purgatifs 
hydragogues 5 mais il n'a pas la violence de la plupart des 
remèdes auxquels on donne cette dénomination. L'acti- 
vité qu'on observe dans le jalap lui vient de la partie ré- 
sineuse qu'il contient. Pharm, de Lond., trad. française. 

(6) Les pharmaciens préparent une poudre ôi^és\ilei\\\*on 
donne depuis 3 j jusqu'à 5 j , ou en infusion jusqu'à 5 ij « 
qu'on regarde comme très-utile aux hydropiques. Gcof-i- 
froy avertit qu'il faut toujours modérer Tacrelé de c« 
iiicdicanient par quelqiie mdcilagineux. 

* Paul llinMA^A* , in Cfnosurd, M. TMdicœ. 
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doinc (i), la bryone (a), la viorne (5}, VelU'- 
]x)Ye noir (4). 

C'est avec ces diverses substances végétales 
qu'on a composé et que l'on compose encore des 
infusions diurétiques , dés décoctions, des apozè* 
meSi, des sucs, des extrait^, des poudres, des pî« 
Iules kydragogues. Nos pharmacopées sont plei- 
nes de ces formules , eic. 

On ^ encore prescrit diverses compositions 

■ ■■■ . Il ■ ■ .■. — ■■■■■ !■ !■ Il II n i ■ I ■■ ^^a— n— — — 

(1) Cette plante était le remède spécifique de Van- 
HeiipoDt contre rbydrojMsie ascKc 

(2) Celte plante est généralement recommandée parmi 
les plantes diurétiques, apéritives et purgatives-hydra- 
gogues. On la prescrit en décoction , en poudre : on en 
fait aussi prendre le sue} mais ou l'emploie plus souvent 
eu lavement. 

(5) Tragus dit que sa racine cuite dans Teau ou le via 
auquel on auia ajouté du sel j est purgative et propre 
contre l'hydropisie ^ mais cette plante est si acre qu'on 
n^oserait la prescrire intérieurement» 

(4) Les anciens Tont célébré comme purgatif hydra- 
gogue; il y en a de deux espèces , le blanc et le noir : le 
premier est plus violent que le secondr, qui l'est encore 
beaucoup. 

Ou le donne en extrait ^ en poudre, en teinture connue 
sous le nom de mélanpodc a cause de Méianpe , qui^ le 
premier , dit-on , mit la purgation en usage. 

L'extrait d'ellcbore noir entre d^ns la composition des 
pilules toniques de Bâcher. 
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chimiques; les étfaers vicriolique, nitreux; les. 
eaux spiritueuses de genicTre , de cannelle ^ de 
menthe, de digitale pourprée , d'arum ; le sel 
de genêt, d'absinthe, etc.; les eaux-<le-vie con- 
tenant divers principes purgatifs , comme Feau-- 
de-yie allemande , le vin sciUitique , colchi- 
que , etc. Avec quelle prudence eependani ne 
faut-il pas toujours prescrire ces remèdes ! 

On a cru reconnaître des vertus diurétiques 
dans quelques animaux, tels que les écrevissçs , la 
vipère , et principalement dans les cloportes , 
dont les vieux praticiens français préconisent 
les heureux effets : ils recommandent , toutefois , 
de les écraser vivâns ou au moins d^en donner 
la poudre. Les cantharides (i) ont aussi été don- 
nées intérieurement et par de grands médecins , 

(i) Worlhofias (Geoff. , Mat, méd. , toai. XI, pages 
393 et suiv. ), Boerhaave et beaucoup d'autres grands pra- 
ticiens , ont recoonn les bons efTels des cantharides y prises 
intérieurement^ dans l'bydropisie; mais elles ne pour*- 
raient. pas convenir à tous les individus. 

Leur usage iatéricur pourrait d'ailleurs être si dange- 
reux qu'il serait téméraire de les prescrire. Lieutaud, qui 
en redoutait sans doute moins là prescription intérieure- 
ment, dit que « néanmoius on peut metfre les cantha- 
» Mdes au nombre des plus cxcellens remèdes diuré- 
» tiques » j probablement dans le cas d'une atonie ex* 
trcme. 



38o IWK L^UY^pPISUÇ EN OjÉjnÉ^AL. 

Oq a reconnu la propriplç diuréûque dans les 
substânci^s semi; « mëlaUiques et métalliques , 
comme les préparations martiales , merciiK;iel- 
Içsy et(C. ; les sulfures dissous dans plus ou 
moÎQs d eau , dpm on a réellement obteçiu de Irés- 
beureux e^ts dans quelques hydropisies. 

Bp^rhaai^e n'a pas craint de prejsçrirç les pré- 
parations de cuivre contre cette maladie , telles 
qu^une teinture connue dans quçlqi^ pharmaco- 
pées sous le nom de teinture bleue. Qn a euçor^ 
conseillé un sel appelé nitreux lunqire, parce qu'il 
était forméaveclenitreetlescri^tauxdçlune. Maïs 
peut-on administrer ces préparations sans danger ? 
11 faudrait une grande habileté pour en obteAiv 
des succès et pour en éviter les inconyéniens» 
J'ai cependant vu un heureux effet de l'admi- 
nistration intérieure de la limaille de cuivre^ 
qu'un chirurgien donna à un hydropique ^ de- 
puis 'uu demi-grain jusqu'à quatre ^ dans de la 
mie de pain^ à prendre^ nou lUie fpis^ mais 
quatre fois dans la jouri)ée. 

Voilà une longue série de remèdes conti*e 
l'hydropisie ; mais les charlatans en auit>nt en« 
core bien d'autrçs qu'ils ne cesseront de célébrer 
que lorsque le public , enfin désabusé , n'aura 
plus confiance à leurs perfides promesses. 

Disons maintenant un mot sur les éméiiqaes, les 
purgatifs et autres remèdes qui doivent être 
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prescrits j concurremment avec les diurétiques ^ 
dans le traitement de Thydropisie. 

Nul doute que les émétiques n'aient clé utiles 
dans le traitement de l'hydropisîe ; mais àu^l 
nul doute qu'ils n'aient été contraires. On pour- 
rait à cet égard donner deux îrîen loiigs ariîcles 
pour le prouver, tantôt en rapportant lés mer- 
véilléiix avantages que les médecins en ont rc^- 
tîré^ y tantôt en citant letirs nombreux et fu<- 
nestes effets. Noiis ferons observer que nous 
ne parlons ici que du traitehient des hydro* 
piques en tank qu'ils ont une collection d'eau dans 
le corps , qu'il faut évacuer isivâht de s'occuper 
du traitement véritablement ctîratîf ou de celui 
qui est nécessaire , lorsque cette évaciiation stta. 
opérée , pour prévenir là récidive : car alors 
des indications différentes à remplir se présent 
tent pour détruire la cause de la maladie elle- 
même. 

Les émétiques peuvent être trés-utiles sous plu- 
sieurs rapports pour évcauer les eaUx des bydro- 
piques y lorsque au commencement de la makt^ 
die les sérosités tendent à s'infiltrer dans le lissu 
cellulaire , poui^vu toutefois qu'il n'y ait ni 
tendance à l'assoupissement , ni ortliopnée trop 
forte ^ ni plénitude el' dureté du pouls; ils 
sont surtout utiles dans les sujets menacés d'hy- 
dropisie après des évacùatiokis sanguines , oa 
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disposés à quelque maladie convulsivc. Ils sû^ 
raient funestes dans les ascites avec tension dou- 
loureuse des parois de l'abdomen , avec me-- 
nace d'inflammation si elle n'existait déjà ; et 
xoniment oser provoquer le vomissement dans une 
^pareille circonstance ? Qui ignore que pendant le 
^ vomissement , Tçstomac, se contractant avec plus 
ou moins de violence, le sang, s'y porte. en plus ' 
grande quantité et y séjournç davantage , ce 
qui le dispose encore plus à l'inflammation? Qui 
ignore qu'alors les poumons sont plus ou moins 
violemment comprimés par les yispères abdomi- 
naux , et que Torthopuée la plus violente , et 
.niéme mortelle dans les hydropisies de la poitrine 
et de l'abdomen, peut en être la suite? 

Si les vomitifs pouvaient convenir dans Thy- 
dropisie, ce ne serait que dans les cas d'œdémalie 
où de leucopUegmatie^ suite d'ingurgitations de 
mauvais alimens , dans des sujets œdématiés 
par des poisons qu'ils auraient avalés depuis 
. peu , à la suite d'une vie trop sédentaire ou 
dans des lieux hiimides , d'une cachexie qui 
serait la suite de maladies cutanées dont l'érup- 
tion n'aurait pas éta complète , ou d'un com- 
mencement de jaunisse provenant d'un embarras 
des premières voies, ou*enfîn de quelques autres 
circonstances particulières. 
, Nous dirons qu'en général les vomitifs seraient 
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funestes dans les leucopblegmaties ou anasarques 
considérables avec menace d'infiltration d'eau 
dans les parties internes , et enpore plus s'il y 
avait de la disposition à l'épanchement dans 
quelques cavités du corps. Je ne douté nullement 
qu'alors /ces remèdes ne soient très -contraire ^ 
pouvant facilement , par suite des contractions 
plus ou moins violentes de l'estomac^ des mus- 
cles du bas -ventre, du tronc et des extré- 
mités , qu'ils suscitent , déterminer l'eau à re- 
fluer ' de l'extérieur à l'intérieur du corps. Ce 
n'est pas d'après la simple théorie que je le dis , 
mais d'après de funestes effets des vomitifs que 
j'ai eus sous les yeux ; l'un sur un pauvre garçon 
âgé d'environ vingt-cinq ans , compositeur dans 
une imprimerie dont le local était: humide. Il 
était depuis long-temps atteint d'une bouffissure 
'leucophlegmatique contre laquelle il avait fait 
quelques remèdes , hors celui dû quitter ses fonc- 
tions ordinaires^ qui eût été le plus efficace. Il prit, 
de l'avis d'un jeune médecin, trois grains de tartre 
5tibié pour se procurer des vomissemens, qui pa- 
rurent lui avoir réussi , ses urines ayant été plus 
abondantes et plus claires. Le surlendemain, le 
même vomitif lui fut .encore, administré : les 
urines ne furent pas aussi copieuses , mais; plus 
rouges et sédimenteuses ; la respiration, difficile 
depuis long-temps, était plus pénible ; le visage 
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était bouffi , et en général l'intumescence eiie- 
rieure du corps était visiblement augmentée. 
Les apéritifs é^ diurétiques divers furent admi- 
nistrés. Une véritable hydrotborax se déclara 
et le n^alade périt ^ sans doute bien plus tôt qu'il 
ne Veux fait si ces vomitifs n'avaient pas été 
administrés. 

J'^i égalethént vu une blamrchiîE^ttse^ âgée 
de vingt ^btiil à >treme ams ^ atteinte d'une 
ieuéophlegmatie ^ qu-on fk aussi ^omir outre 
niesure^et qu\ finit par avoir ufteorîbc^néie qui 
sf ut mortelle éh «ept jours. Cette femme s'était 
' plainte y les trois à quatre premiers jours ^ d'une 
vive douleur dans la région épigastrique | prove- 
nant sans doute d'une gastrite qui finit parla 
•gangrène. Ces deux corps n'ont pas été ou- 
verts. 

11 résulte de ce que je viens de dire que si les 
vomitifs sont utiles dans quelques cas , ils peu- 
vent être fâéheilx dans d'autres. Gomment donc 
des auteurs célèbres ont ^ ils pu -les recom- 
mander ou les proscrire indistinctement? cela 
est difficile à concevoir. Qu'-^vicewitc et les 
autres médecins arabes qui lui ont succédé ^ 
privés de la bonne logique médicale ^ aient 
conseillé les vomitifs dans Thydropisie , ou 
qu'ils en aient avantageusement parlé d'une 
manière trop générale^ cela peut se comprendre; 
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mais que de grands médecins modernes tien- 
nent le mçme langage , on ne pourrait le croira 
tsi on ne le lisait dans leurs ouvrages. Xieii- 
taud , par exemple , a trop gënéralcoient blâ-*- 
mé les vomitifs dans Thydropisie. Sagar , plus 
retenu^ ne les a conseillés ai dans les hydro* 
pisies par desépanchemens scrophuleux^ ni dans 
les sujets qui sont d'une forte constitution ; mais 
ii'eùt-il pas du faire observer qu'il ne fallait ja- 
mais les prescrire dans les cas que nous venons 
d'indiquer , et particulièrement lorsque le bas- 
ventre était plein d'eau ? seulement ils peuvent 
convenir comme curatifs de la cause de l'hydro-n 
pisie avant qu'elle soit bien confirmée. Gortez et 
Quarin (a) ont dit qu'il fallait y recourir très- 
raiement dans les bydropisies, et i)s ont eu rai- 
son. Selon PercwaI, on peut conseiller les émé- 
jiques aux femmes au commencement d'une 
bydropisie de l'ovaire. Peut-«tre^ dit Quarin, qui 
cite cet auteur, que, par l'effet de ces vomitifs/ 
le bas-ventre sera alors tellement secoué , que 
1 eau contenue dans l'ovaire coulera dans la ma- 
trice par la trompe et sera ainsi évaciiée bor^ 
du corps. Tout cela me paratt trop hypothétique 
pour oser y compter. Quant à nous , nous n^. 
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voyons que très-peu de cas dans l'hydropisie ofii 
Ton puisse recourir utilement à Vémétiquè^ei uii 
très-grand nombre où il ferait funeste. La distinc-^ 
tion dé ces divers cas est d'ailleurs bien périlleuse. 
C'est pourquoi , lorsqu'il faut impérieusement 
prescrire un vomitif , il faut toujours choisir 
i'émétique le plus doux , pour éviter au malade 
les secousses trop fortes du vomissement. Il suffit 
de lui faire boire quelques verres de thé avec nu 
bu deux grains de tartre stibié^ dans une thopine 
d'eau 9 avec ou sans addition d'une demi-oncé 
tl'oxymel scillitique, qui réunit à la faculté diuré- 
tique, celle de dbposer au vomissement et même 
de le provoquer. Le malade pourrait prei^dre 
un, deux ou trois verres de cette boisson à quel- 
que temps de distancé sans inconvénient ; maii 
des vomitifs plus forts.pourraient être pré judi- 
xiables. 

Les purgatifs sont généralement plus favora* 
*bles aux hydropiqiies et ont presque toujours 
^moins d'inconvéniens que les émétîques , je dirai 
même dé danger^ à moins qu'ils ne soient pies^ 
crits trop souvent ou qu'ils né soient de nature 
' très^violente^ car alors les unsetles autres peuvent 
^'éivé funestes^ l'inflammatioil de l'estomac et des ia- 
lestins pouvant en être la suite , d'autant plus faci- 
lement que dans l'hydropisie les voies alimentaires 
y sont trçs-disposées , et que de toutes Us causel» 
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de cette maladie ^ l'inflammation est la plus fré- 
quente (i). On a encore vu, à la suite de ces 
purgatifs, des malades périr peu de temps après 
d'une ascite, d'une hydropisie de poitrine^ om 
d'une hydrocéphale, et quelquefois subitement 
d'apopIexîe(2). 

Les purgatifs peuvent être utiles lorque les 
urines seules, ou conjointement avec la transpi- 
ration, ne paraissent pas assez abondantes pour 
suffire à l'évacuation des eaux qui forment l'by- 
dropisie , nonobstant l'usage des diurétique^ quo 
les malades prennent ; car si ces remèdes étaient 
suMsans pour opérer cet heureux effet , il se-* 
rait téméraire de prescrire des purgatifs , l'ex- 
périence ayant prouvé qu'ils étaient alors très- 
contraires. C'est ce que j'ai observé une multi- 
tude de fois chez des malades auprès desquels 
j^ai été appelé en consultation ou que )'ai vus 
seul , mais dans ce dernier cas bien moins sou- 
vent , ayant depuis long*temps fait cette observa- 
tion, qui est devenue un point essientiel de ma 
pratique dans le traitement des hy dropisies ; toute- 
fois j^avoue qu'il m'en a coûté beaucoup de ne pas 
prescrire les purgatifs hydragogues, qui procurent 
.; ^ ;— .i ^ — É . 

* (i) J^o/ez l'art, m , page 56. 

(2) Platner, au rapport de Quarin, eaavudtfteteuHr •' 
pies, page 121. ... 



388 iJE l'hydropisie en général. 

souvent beaucoup plus vite des évacuations d'eaà 
par les seUes que ne le font les diurëiîc|ues. Mais 
pénétré de l'idée qu'aucun hydropiqué n'a été 
ainsi guéri , si les urines ne reprenaient pas leur 
libre cours et si elles n'étaient pas assez abon- 
dantes , je n'ai prescrit les purgatifs que dans des 
vues secondaires pour faciliter l'action des diuré- 
tiques : ainsi quand j'observe que ceu^-ci ne ré- 
pondent pas à l'effet désiré , je conseille Içs pur- 
gatifs hydragoguesy et d'autant plus vite qae la 
collection d'eau formant l'bydrapisie me paraît 
plus avancée ; sinon je temporise , et je puis 
dire que j'^i plusieurs fois vu que les diurétiques 
produisaient d'utiles effets au moment où j'allais, 
les abandonner pour en prescrire d'autres> ou 
pour conseiller des purgatifs. 11 est avantageux 
dé les changer de nature quelquefois , mais 
toujours avec quelque choix relativement à l'étal 
du malade et à sa constitution. 

Sydenham, qui avait déjà reconnu l'insuffisance 
des purgatifs pour guérir radicalement les hydro- 
pisies, avait recommandé de ne les preçcrirç 
qu'avec une grande circonspection ^ et telle a été 
la pratique di^ savant Mecid (i), qui a presque 
toujours suivi la doctrine de ce grand homme , 
4iinsi que Boerhaav^e et F'ari'Svifiéien, son illustre 

U ^ f 

^0 Monit. piwcepi, mecL^ cap« viii* 
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^lommentateur. On peut même' observer que 
lorsque ces médecins ililustres oiit él^ forcés de 
recourir «ux purgatifs^ ils n'ont d'abord pres- 
crit qu6 les plus doux , du moins générale- 
. ment 9 pour ne pas trop irriter Testomac et les in-' 
testina* 

Je vois avec plaisir que Quarin , qui a prati*^ 
que la médecine à Vienne en Autriche avec le 
plus grand éclat , a<suivi la même doctrine (i). 
Cô médecin , ' en parlant de la méthode de 
Brocklesby , qui ordonnait aux hydropîques do 
très-forts purgatifs , le jalap et la gomme-gutte, 
observe qu'il, a averti que c'était sur des soldats 
qu'il avait conseillé ^de tels remèdes, plutôt qu'à 
des oisifs habitans des villes^ et qu'il ne fallait 
pas les exténuer pour ne pas les débiliter davan* 
taga ; j'aimerais mieux qu'il eût ^t pour ne pas 
causer l'inflammation de l'estomac et des intes- 
tins, cause très-fréquente de la mort des hydro- 
piques I quelque forte que soit leur constitution ; 
peut-être même que chez les personnes plus for- 
tes l'inflammation survient plus tôt qû.e chez celles 
qui sont faibles. 

Nous ne dirons pas qu'il faut abandonner 
l'usage des purgatifs dans les hydropiques psirce 

(i) Animad. praci. . tQm. U} de Morb. chron, ^ 

page 12. " .^ 



qu'ils somînsùffî^ns ou dangereux ; maïs quIH 
jhut y lorsqu'on les )uge nécessaires^ prescrire 
.d'abord les plus doux , comme la terre foliée de 
tartre à la dose d'un à deux gros di^ns une irifu- 
sion de pariétaire ^ avec une pu deux onces de 
sirop de roses pâles ; on peut aussi conseiller la 
crème dç tarife solub^e, à la dose d'une demi- 
once jusqu'à une once dans une çhopine' d'in- 
fusion de pariétaire et de cerfeuil, .Cette, purga- 
tion m'ai quelquefois bien réussi sans nuire a 
Fexcrétion des urines : au <;oi)traire elle l'aug- 
mentait quelquefois. 

J'aiaussi utilement prescrit à quèlquesdistances, 
lorsque les , purgatifs dont je viens de parler ne 
m'avaient pas paru suffisans ^ deux ou trois prises 
de gdmme-gutte de cinq à six grains chaque^ avec 
une vingtaincfde grains de jalap pulvérisé^- dans 
une petite tasse de tbé ou en pilules, avec ua 
peu d'extrait de scille et. un i^errede boissop re*- 
lâchante immédiatement après. J'ajouterai en- 
core ici que , de tous les purgatifs^ celui que j'ai 
le plus souvent prescrit 9 ce sont Içs pilules de 
Bontîus ou de Bâcher ^ appelées toniques. J'ai 
donné celles-ci jusqt^'au nombre de vingt à vingt- 
cinq ,. en deux doses , comme purgatwes , ou seu- 
lement de quatre à huit comme altérantes* Ce- 
pendantf quelquefois ces pilules n'ayant pas ré- 
pondu à mon attenfte , j'ai eu recours à d'autres 



^rgatlfs plusr ,ou moins célèbres p^r Jes auteurs^, 
à une forte décoction de séné , au suc ou sirop 
de nerprun , au jalap en poudre à la dose d'un 
depai-gros, .ou à la résine;^ à la poudre de corr 
nachin • à la seconde écorce du sureau^avecre]|f» 
trait, d'aconit ou d'euphorbe (i). .,. ,. 

Diaphorétiques et sudorifiques . — - La matière^ 
de la transpiration et celle; dcr- la sueur ^' qui 
çst plus apparente, sont cepejtidant fQrmées paii 
le même fluide. Dans l'une et l'autrç excré-i 
tion I il s'exhale^ de la peau une sérosité., qui 
est p dans un homme qui se porte bien , plus 
ou moins chargée de matières hétérogènes de«^, 
venues superflues^ vicieuses , et à un tel point>' 
qu'il n'est aucune partie du corps ^ui n'y 
contribue ; de manière qu'elles s'exténueraient 
toutes insensiblement , et seraienj; même entière^ 
pient détruites , si elles n éifiient reproduites, ré- 
généré(s^ par unq heureuse absorption d'autres 

' sjabstances de même nature , par une admirable . 
et, incompréhensible assimilation ou nutiîtion.. 
Dans les hydropisies> la traqspiration ou la sueur 
peuvent être un égout salutaire aux hydropiiques $ 

, c'est pourquoi on peut les provoquer sans crainte^ 
et l'on y réussit d'autant mieux que le malade y 
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(.1) On trouvera plus bas lesy diverses compositions dt 

ces. plantes et les phénomènes de tous ces purgatifs, 
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est dispose par une douce délente des solides âSr^ 
de relâche ; queflquefois , lorsqull y at de Tondu- 
lation dans le pouls ^ plus ou moins plein et 
mou, les plus l^ers diaph6rétî(]iies convien- 
nent; maïs s'il y ayait de rirritatiôn, de la fièvre , 
les simples relâchans seraient alors des diuré^ 
tiques* 

On sait qu'à Taidé des diapborétiques et de» 
•udorifiques on guérit les diverses cachexies ^n^ 
tretenues par des sérosités plus ou rnoinsvi-- 
ciées et abondantes; qii'on diminue |]^r leur 
moyen les dévoieméns et autres excrétions; qu^on 
expulse du corps divers vices qui sY sont in<- 
troduits ou qui s'y sont formés : quel avantage 
i\'auront-ils donc pas pour évacher hors du corps 
les sérosités qui par leur collection forment Thy- 
dropisie! Toutefois leur prescription^ si elle est 
avantageuse quand la nature est disposée à cette 
évaouation^ peut être nuisible lorsqu'elle est dan» 
une situation contraire, et Ton petit croire qu'elle 
est telle lorsquHl y a un excès de chaleur dans 
réconomie animale avec irritation , fréquence' et 
dureté du pouls , insomnie , et surtout lorsque 
quelque autre évacuation domine dans lés hy- 
dropiques« 

J'ajouterai ici que' lès dîaj3horétîques pour- 
ï^ient être trés-^utiles dans le traitement de l'hy- 
dropisie lorsque les évacuations divines sont trop 



abibtidanteSy qatiquierois après un abus des pur--^ 
gatifSy si Tusagei des ddoucissans et des anqdy-ns ne ' 
suffil pas pour les diminuer. J'ai prescrit à un 
malade y qu'un charlatan avait épuisé à force de 
le purger f la poudre de Eower pendant quel-^ 
ques jours à ia dose de six grains par prise ^ trois à 
quatre dans les vingt-qnatre heures, dans une pe- 
tite cuillerée de rob de sureau : les évacuations 
alvines cessèrent et l'hydropisie guérit. Je ne doute 
pas que le malade ne (%t mort de quelque gastrite 
ou entérite s'il avait continué Tusage des hydra- 
gogues violens qu'on lui prescrivait. 

La classe des remèdes diaphoréliques et su- 
dorifiques est trop amfple pour faire rénuméraiion 
de toutes les espèces : nous nous bornerons a 
eiter les priiicipaux. 

Parmi les fleurs et les feuilles , ce sont celles 
de sureau , de bourrache , de scabieuse des bois, 
de coquéttcot , de souci, de safran , dont on fait 
des infusions; parmi les feuilles dont on fait des 
décoctions, ce sont celles de bourrache, de char- 
don bénit, de scordium , de véronique, dy- 
velte , etc. On emploie aussi en décoction le» 
graines de chardon bénit , de genièvre, etc. 

Parmi les écorces et les bois , fe cascarille, le 
sassafras, le buis , l'a salsepareille , le gaïac , etc. 
On a cru que la vipère, lesécrevisses , la corne de 
cerf, étaient de bons sudorifiques ; que le cin- 
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nabre ^ le soufre , l'antimoine y*ile sel 
Biac y pouvaient aussi procurer , d'abouchantes 
sueurs. Enfin , que tous ces remèdes étaient lrè&- 
efficaces aux hydropiques , ce qui a engagé les 
médecins à faire préparer une muitiiudc de re- 
ànèdés externes ou internes qui ont fait Tob- 
}et de préparations tant officinales que magis- 
trales. 

. JTiomas BartJioUn , TFiUis et beaucoup d'autres 
<ml recommandé les sudorifiques comme des re- 
mèdes souverainement efficaces dans le traitement 
des hydropisies. Mais Raimand Fortis, Nicolas 
PUo y: Fréd. Hoffmann et autres grands méde- 
cins en ont cité de très-mauvais effets : les pre- 
miers les prescrivaient et les autres en blamaienl 
l'usage. Mais Boerhaa^e , Kan'Swiéten p Quarin, 
Qt d'autres auteurs ont fait observer qu'on ne 
pouvait y recourir dans des cas particuliers dont 
ils ont donné des exemples et dont on {feut pro- 
i^ler dans la clinique. 

De la Saignée dans le traitement de tHjdropisie. 

11 faut distinguer , relativement à la saignée , 
l'bydropisie confirmée de Thydropbie imminente, 
soit qu'elle se développe pour la première fois , 
soit, qu'elle ait déjà paru. Nous ne parlerons 
ici de la saignée que lorsque l'hydropisie ou 
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la eolleclion d'eau existe sans aucun doute. Plu- 
sieurs auteurs l'ont alors généralement proscrite, 
quoiqu'il y ait cependant des cas où elle peut 
être utile, surtout lorsque l'hydropisie commence 
à se manifester par quelque œdématie ; mais ici, 
comme dans tous les cas • il faut craindre la mé- 
prise. Nous en avons obtenu d'heureux effets 
dans les hydropisies qui sont survenues aux per- 
sonnes pléthoriques par défaut d'excrétions^ par 
inflammation y par des fièvres, parûctilièrement 
dans celles dont les éruptions ne se faisaient pas 
.d'une manière suffisante ou régulière ; dans 
celles par cause de pléthore, par des doUr 
leurs, la dentition des enfans.; dans, celles qui 
étaient réunies à des convulsions soporeuses 
suivies d'œdématie ; particulièrement dans les 
iiydropisies par suite des anévrysmes (i), che? 
les femmes.. hystériques et les hommes .cachec- 
tiques ; dans les hydropisi^^ après dqs conlur 
.sions ou de trop fortes constrieiions ; enfin , 
dans celles des femmes grosses. 

Nous avons cité ti*heureux exemples de la sai-» 
gnée dans tous les cas particuHers. Nous ne les 
rapprocherons pas ici les uns à la suite des autres, 

(i) Voyez précédemment les observations que nous 
avons rapportéei en faveur de la saignée dans cette cir- 
constance | et nos Mémoires sur les Maladies du Cœut\ 
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parce qu'ils nous paraissent mieux précisés , clia— 
cun se trouvant exposé dans l'article qui le con- 
cerne. Nous dirons, par la même raison , qu'il n'a 
pas été question de la saignée dans le traitement 
des hydropisies qui sont survenues après des 
pertes excessives ou après des maladies longues , 
nud^ns celles qui sont' survenues à de vieilles 
personnes, et plus généralement à des malades eu 
état d'épuisement. 

Parmi les remèdes extetTies propres h provoquer 
les sueurs, et lés plus généralement employés dans 
le traitement de Thydropisie, on a compris les^^>- 
mentations avec les plantes discussives, apéritives, 
toniques, dans dé l'eau ou dans des liqueurs plus 
ou moins spiritueusës , quelquefois animées avec 
des sels ammoniacaux, etc. On a conseillé les hains 
de sable bien chauds, les cendres^chaudes sortant 
du four, diverses poiidres, le son des grami- 
nées , la râpure de divers bois , les feuilles 
d'yèble ou petit sureau bien desséchées et chau-- 
des. On a conseillé quelquefois de soumettre 
seulement la partie cedéinatiée, 4e ventre même 
avec des symptômes d'ascite, aux ardeurs du 
soleil , plusieurs heures , pendant une suite de 
jours (i). - . 

(1) Voyez , dans nos Mémoires, l'observation aassî'cu* 
rieuse qu'intéressante sur Tliyclropîsîe dont M. Oblcd^ 
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Oh a recouvert la plus grande partie du corps 
avec des étoffes de laine ou de flanelles qui ve-> 

liaient d'être exposées à la vapeur du soufre , 

> 

dvtkarabéy et autres gommes-résines , flanelles 
dont on s'est encore servi pour faire des fric- 
lions. 

On a eu aussi recours à l'application de 
briques bien chaudes ou à des vaisseaux d'c- 
tain ou de cuivre pleins d'une eau très-chaude > 
recouverts de quelque étoffe de laine; des hydro- 
piques se sont plongés dans un sable très-chaud , 
ou on leur en a jeté sur le corps une très-grande 
quantité par une espèce de ventilation. Enfin 
on a recouru à des bains d'eau pure très-chaude^ 
^ ou minéraux , les sulfureux particulièrement , 
ainsi qu'aux éluves humides ou sèches. Mais 
que sont tous ces moyens s'ils ne sont secon- 
dés par d'autres remèdes rationnellement pres- 
crits? 

On a aussi recommandé les bains de mer^ quel- 
quefois froids f ainsi que des bains domestiques 
très -chauds^ d'eau pure , au commencement 
de riiydropisie avec excès d'éréthisme bien re- 
connu, ou plus ou moins saturée de sel maria 
nu d'autres substances stimulantes, lorsqu'il fal- 



cëtëbre botaniste, fut guérî en exposant son veotre aui 
«rdeurs violentes du soleil eu Provence, 
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lait combattre Tinertie et le relâchement des so- 
lides. . 

Quant aux linîmens avec diverses teintures sti- 
tnulantes, discussives^ apeVitives, comme celles 
descille y de digitale, de cantharides, demurîate 
suroxigéné de mercure , ils n'ont pas été oubliés. 
On a même eu quelquefois recours aux lininiens 
opiacés^ lorsqu'on croyait reconnaître trop de 
tonicité et de sen.^ibilité dans les organes séccé-* 
toires et excrétoires des sérosités. 

On a eu aussi recours aux pommades y mercu- 
rielle ou autres. 

Les pulpes végétales , plus ou moins animées 
d'esprits ou (^e sels ammoniacaux , ont enfin été 
plusieurs fois employées, et il n'est pasdôuteuxque 
ces divers topiques ne soient très-efficaces pour 
provoquer le cours des urines et autres excré- 
tions , sans lesquelles l'hydropisie né peut être 
guérie. 

La chirurgie , cette compagne inséparable de 
la médecine I lui a prêté des secours efficaces 
dans le traitement de l'hydropisie. On a eu sou- 
vent recours aux vésicatoires , aux cautères, aux 
sétons , aux ventouses sèches ou scarifiées , aux 
moxas, pour détourner des humeurs délétères de 
l'intérieur du corps à la peau ou à d'autres or- 
ganes, pour les combattre ensuite par d'autres 
remèdes, ou pour donner un écoulement à des 



DE L'hYDROPISIE EI^ GENERAL. Sq^ 

sérosités (i) , et alors ^ de plus , on a employé lea^ 
scarifications légères superficielles, comme leâf 
plus simples piqûres ou mouchetures , quelqùe-*^ 
fois les incisions ou scarifications plus profondes f 
enfin les ponctions diverses , et même l'opération 
du trépan, pour donner issue à Feau renfermée 
dans la tête ou dans la poitrine. 
'* L'emploi de tous ces moyens étant pleinement 
chirurgical ^ nous renverrons, pour leur procédé 
et pour d'autres détails qui ne peuvent nous con<« 
cerner , à tous les bons ouvrages de chirurgie. 
Nous ne dirons pas sur tous ces remèdes en 
particulier tout ce qui peut les concerner ; nous 
ferons seulement remarquer que, s'ils (Hit été quel? 
quefois avantageusement donnés pour procurer 
l'évacuation des eaux , ils ont été souvent aussi 
funestes en causant la gangrène. On croirait sans 
raison que les hydropiques qui sont inondés d'eau 

(t) On ne doit pas négliger, pour le choix du lieu oii 
les eiutoires^ doivent être apposés ; de donner la préfé- 
rence à ceux qui ont une correspondance reconnue avec 
le iîeu de la maladie : par exemple , à la nuque, lorsqu'on 
croit qu'elle existe dans la tête; aux bras^ lorsqu'on croit 
qu'elle réside dans la poitrine *, aux extrémités inférieures, 
lorsqu'on est convaincu qu'elle est dans le bas-ventre. Nous 
pourrons renvoyer, à ce sujet , à notre Anat, méd. , t. II , 
article Tissu cellulaire ^ oii il en est plus amplement 
Iraité. 



400 DE l\'IYOR0PIS1e' EN CENTRAL. 

90ût éloignée de Tëtat inflammatoire: c'est souvent 
tout le contraire. Nous Tavons déjà prouvé par 
les résultais de l'ouverture des corps , d'où il ré- 
sulte que trés*souvent un vésicatoire ou quelques 
mouchetures seulement sur la peau d'un bydro-* 
pique y cause la gangrène , encore plus les pro- 
fondes scarifications (i). 11 faut élre pénétré de 
cette vérité quand on conseille ces remèdes ex- 
ternes ; on doit s'en abstenir si les parties sont 
douloureuses^ s'il y a de la rougeur , de la ten- 
sion, du moins plus qu'il ne devrait y en avoir ; s'il 
existe quelque febricule ; sinon on peut faire 
quelques très-légères incisions à l'épidernie , à 
la peau et au corps du tissu cellulaire sous** 
jacent pour donner issue à une partie de l'eau 
qui pourrait par sa quantité être si funeste. 
J'ai vu souvent un léger vésicatoire sur les pai- 
ties inférieures et internes des .jambes pro- 
duire des évacuations d'eau énormes et soulager 
considérablement le malade. L'épidermc étant 
soulevé et ouvert , on voyait la sérosité couler 

(i) Presque tous les gens de l'art en ont recooau ledao* 
ger ; particuliëreiaent Dehaen et Quann * , qui vou* 
laieut qu'on les remplaçât par l'usage du quinquina; mais 
ce remède, comme préâervalifde la gangrène, ne serait-il 
pas insuffisant? 

* Anlmacl. indiu^ morhus, t. II, pag, i4i* 
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par les pores de la peau. Les mou,che tares lé- 
gères ont aussi souvent produit un écoulement 
considérable de l'eau des bydropiquesy et sans 
accidens de gangrène. Si el|e a lieu quelquefois 
après ces deux moyens , c'est à la disposi- 
tion du sujet qu'il faut l'attribuer. Les scarifica- 
tions longues et superficielles sont aussi moins 
dangereuses que les cautères, le moxa, dont en 
pareils cas j'ai vu de très-mauvais effets. L'acu- 
puncture, que les Chinois , au rapport de William 
Theuphyne (i) et Eugel Kœmpfer^ employaient 
pour donner issue au* eaux des hydropiques y est 
non-seulement insuffisante, mais même elle peut 
être nuisible. 

it à ce qui concerne les moyens de préve- 
Fetour de Thydropisie, nous dirons qu'ils 
être différenciés relativement à l'impres- 
l'ils peuvent faire sur les parties du corps, 
ir les adoucir, les rendre relâcbans, soit 
P les rendre stimulans ou toniques , iselon 
la 'nature de la maladie et la disposition du 
~ malade. Ces variations , ou modifications , sont 
cependant beaucoup moins nombreuses que ne 
sont celles auxquelles il faut satisfaire pour dé- 
truire la cause de l'hydropisie qui peut en dé« 

0) De Àrlhritide et Mantissa de Acupunctura. Lond. , 
^683,ia•8^' 

:i6 
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terminer le retour, tellement qu'il faut pres- 
crire souvent un traitement entièrement différent 
de celui qu'on doit conseiller pour empêcher le 
retour de telle ou telle autre hydrop.isie ; car on 
pense bien que si la cause de la maladie continue 
d'exister avec la même intensité , elle ne man- 
quera pas de produire son effet, et que riiydro** 
pisie reviendra. 11 faut donc user de tout son 
discernement pour reconnaître cette cause et la 
combattre par les remèdes qui peuvent la dé« 
truire , par conséquent la rapporter à l'une des 
espèces d'hydropisies qui Ja concerne et dont 
nous avons parlé précédemn^ent, pour s'y con- 
former le plus exactement possible* Et quelle 
vaste série de remèdes ne présenlera-trelW pas ! 
Mais il faut en savoir faire le choix d'aprflnin- 
dication la plus prononcée. ^' . 

11 suffit d'y réfléchir pour comprendre 4{il';P)i 
ne peut , par exemple , prévenir le ret^d^i^^vila 
i'hydropisie qui est survenue après des évHW^ 
lions extrêmes par les mêmes moyens quV>n 
emploierait pour prévenir oelle qui aurait été 
produite par un excès de réplétion , celle qui a 
été causée par des fièvres de différente nature 
sans pléthore , qui ne ressemble nullement à 
Tceile qui serait la suitç d'une plénitude des 
vaisseaux sanguins avec ou sans inflammation. Les 
iiydropisies par divers viceS; sans éruption à la peau 



DE L^HYDROPISIB EN GENERAL; ^05 

fm avec éruption , ne peuvent être traitées de 
la même manière que celles après des doU« 
leurs ^ des convulsions , qui réclament les ano* 
dins les plus efficaces, tandis que ct'lles avec 
ou après des affections somnolentes ou des pa- 
ralysies y exigent les ei^citans ou les ioniques 
les plus actifs et bien divers ^ selon la nature 
des cas. ^ 

Combien donc ne diffèrent-ils pas entre eux , 
ces traitemens proserv<i(ifs de Thydropieie I Nous 
les avons indiques autant qu'il nous a été pos^ 
sible dans le tableavi que nous en avons donn^J 
rïous croyons devoir y renvoyer. , , 

Cependant, tous ces divers traitemens seraienc 
superflus si le malade n'observait un régime con- 
venable à sa situation. Il doit généralement vivne 
de peu d'àlimens pour ne pas surcharger les or- 
ganes de la digestion , qui sont souvent dans uu 
état d'irritation et tendant plus ou moins à Tin-* 
flanimation. Qu'on ne craigne pas de lui permettre 
des boissons adoucissantes , rafraicbissanies et 
légèrement apéritives ; elles peuvent être utiles 
comme elles eussent pu l'être généralement pen- 
dant rbydropisie même ; car nous le dirons en- 
core ici, c'est un grand abus d'empêcher les 
hydropiques de boire selon leur soif. 11 est 
même des cas où il faut leur conseiller d'a- 
bondantes boissons ^ ainsi que le docteur BcuJwr^ 
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«près d^autres grands médecins , les a soùvetti 
* utilement prescrites , et à des malades que nous 
avons vus ensemble. 

En général , les toniques légèrement as*- 
tringens sont utiles aux malades après qu'ib 
ont rendu une quantité d'eau plus ou moins 
abondante^ surtout après l'opération de la pa^ 
racentèse. J'ai prescrit les amers réunis aux pré- 
parations martiales lorsqu'il régnait de l'inertie 
et de la faiblesse. On peut utilement permettre 
l'usage des bandages légèrement contentifs , soît 
sur le ventre après l'ascite , soit sur les extré- 
mités inférieures si elles ont de la dispositioa 
a l'infiltration^ mais jamais compressifs , car une 
telle compression pourrait , ainsi que je l'ai dit 
précédemment, être très-funeste. 

Un doux exercice habituel , à pied ou en 
voiture, convient essentiellement, mais toujoura 
dans un air sec et tempère. 

Je vais réunir à ces généralités sur l'hydropisie 
un précis des remèdes pharmaceutiques qui ont 
été prescrite avec succès par les médecine prati- 
ciens ; je ne ferai aucune remarque sur leurs pro- 
priétés ni sur leur usage particulier, ayant donne 
dans cet ouvrage mes idées sur le choix qu'on en 
devait faireselon la nature de la maladie et la con- 
stitution du malade ; mais on peut bien dire ici 
hoc opus f hic iabon 
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REMÈDES PHARMACEUTIQUES. 



Boissons , Infusions , Tisanes^ Décoctions^ • 

PeUt'lait anli-scorbiUique el. diurétique .^^ Tf. Feuille» 
^oseille, une poignée et demie 5 |le béloine ^àt cerfeuil y , 
demi-poignée; coupées par peiUes parties y tamarins. j%)^} 
inejttezL dans l&ii) de petil-iaitsur la fin , sans cependanÇ 
faire Jbouillir 3 coulez^ eljnelez à la colature § ij de sirop de . 
groseille» A prendre par petites tasses lou Les. les, deux 011^ 
Uqis heure». ; e., .;- . 

Boisson. — y EaU; Ibij; miel^ ^ij; acide nijl^ifiq^^ 5 ij jt 
pour une boisson à domer par lasse. ^-^ff^ï>i%iii;^JMan, de^ ^ 
Méd. pratique. - • : - < 

^,^/ai souvent prescrit ^ comme. trés^bp^^iM^^^M^c^ la 
simple infuHon de cerfeuil ^ el quelquefois réunie -à celiçï 
dQ.la râpure de sassafras dans de Teau tiède ^ avec. addition^ * 
d^éther sulfurique (viiriolique) à k dose <^ 6.à .8 gpjuttes^, 
pour clique lasse d^infusion , à prendre irqis ou qua4ra 
fois {>ar ^our avec un peu de sirop des cinq raciojçs pour 
édulcorer. 

Au lieu d'éther^ > al quelquefois a jouté. $ j^t^ gouttes 
de teinture de scille sans ou avec un peu. 4?. teinture de 
digitale pourprée lorsqu'il y avait de TiiTrégMlarilé. dans 
les mouvemens du cœur et dp pouls j deu;(,^ou - trpis fois 
par joqr çt avec succès ^^ relaUveoient àPexcrétion der, 
urines. ,. , , 

^iielquefois je prenais pour base.de rinfusion une dé-^ 
coç.ljon légère de racines de chiendent et 4e f&iiiUes d». 
pariétaire^ dans laquelle je recommandais dA (i9LirQ,infus«^> 
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le cerfeuil avec ensuite addtlion des teintures dîore-' 
tiques, 

Odier a fait usage de diverses infusions diurétiques avec? 
beaucoup de discernement et selon les accidens snrvenu» 
à dei h^dropiquê». Il a retiré de bofis effets dé la oasca- 
rillc; du scordium^ lorsqu^il y avait une disposition trop 
grande à la dinirrhëe on aux von^issemens ( Man. de Médm 

pr£2/.>pagèiE84*) • ' 

D'autres fois, au contraire , pbnr purger tes malades^ 

Odjter â( jpfësètit l'infusion de feuilles A'arum ou pied -de - 

veau fraîche»; d'arnica, on sëiilemênt du cassis, eie. ^ 

ftbHaht lej^ direrëcs circon^iartèes. Combien de fôts n^ 

me sui»«je pas borné à conseiller la simple infVrsfori àë 

thé ^ dont }é me stiis bien trouvé ! Dans aucune maladie 

pltfsqt^ie daii^iè^tr&tiement des hydtopisies t^ ^atiatibn^i' 

ne doivent mieux être observées. 

LV/j/Efirifôrt'd'u'ûe demi-poignée de bendres de gènét dati» 
<fhe f ifvié d'éàu , avec un peu de vin blânC clairet'j'ëét 
"c^éKrAi'ien Angleterre et rëconMrtatidéepar MèiiU, {Môn^ 
et Priééèf/i. FtiéS, j càp.vni*)* ' * ' 

' ^ râprirè de sassafras , thé Vert, i pîncécd'efehàqtïfe, 
pour ût\é' pïMiê ûHnfiision qcîi Servira de bohion'ordi* 
naire prise avec du vin blanc. — *, BoerHaave. 

^ radiés peisdeux espèccfs d^Anstoivdhe , ^]^7 é**** 
giémbi*e'/ 5Vj*ji^cMnmilés d'abàilithe vulgaire, dècenlàore« 
(petite), brties'dc genévirier, Sâ^j; Sel'd'absihlbe, gif. 
Aprètf avoir nef lové, écraè<é et ntéféiôdlVs ces subsfànées^ 
on les ttra fnfà^ef dans Ib iVdVs^rii deg«»nièvré aa sdleil 
pendant quelques j(^urs à vase cli>s« La dose est 'donner 
onc<^ quatre fo» le joi/r à jeun en suivant lin régime 'con- 
vfenable, ^— BôérhaaVe, Mût, Wà/. y page ao4 ^ cilé pa» 
Oaub*/pageiëo^otivragecirif# ^ 
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Tisanes, — y racines de patience et de bardane , 
?a f (S ^ feuilles de pariétaire et de scolopendre ^ ^ m. fi ^ 
faites bouillir dans trois poissons d^eau^ réduisez à i 
chopine j coulez et ajoutez 3 iS de sel de Glauber: à boire 
en un ou deux verres. 

^ racines de bardane^ salsepareille coupée par petits 
morceaux, Sa^iS^ faites bouillir long-temps dans s. q. 
d^eau pour réduire à i pinte avec antimoine cru bitn 
porphyrisé » 5 ij ^ dans un nouet de linge : à prendre pour 
boisson ordinaire avec du vin blanc ^ dans Thydropisie 
après des sécrétions trop abondantes. 

Tf racines de chiendent , pug' j ; de fraisier y de 
chardon-roland , Sa ^ j ; feuilles de scolopendre^ de pa- 
riétaire , d^oseille , Sa demi-^poignée ; cristal minéral y 
3 fi; faites bouillir dans suffisante quantité d'eau 5 rédui- 
sez à une pinte; coulez et ajoutez ox^mel simple ^ %\y ou 
bien sirop de limon ou de groseille , S)^* 

Of racines de scorsonère, de fenouil, aa^j; anti- 
moine dans un nouet, ^j; eau, l&iij; réglisse, 3ij; 
faites bouillir jusqu'à réduction d^un tiers. 

Tisane diurétique plus forte . •— ^ ra ci n es de ga ra nce, 
de petit houx, d'asperges, d'tris-nostras, de persil, d'aehe^ 
de raifort sauvage , de cabaret , Sa ^ j ; faites bouillii^ dan» 
q. s. d'eau pour une pinie de tisane; ajoutez en retirant 
du feu cerfeuil et feuilles de turquette , Sa demi-poignée ; 
coulez et ajoutez sur celte pinte de tisane , sel de nitre , 
3 fi > ou de Tacide nitrique , €id gratam aciditaiem, ou 
bien encore élher nitrique^ 3 ij. 

7f racine de chausse «trape, Jj; fruits d'alkekenge ^ 
n^X; racine de réglisse, 3 j; eau , q. s. pour réduire 
à Ib ij ; coulez et ajoutez nitre purifié , 3 fi. 

y racine de garance, % fi ; eau , s. q. pour réduira 4 
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Ib ij. Lorsque la tisane sera faile, ajoutez scolopendre^ 
m. û} baies d'aikékenge^ 3 iv^ réglisse, s. q. 

Of sel de tartre^ 5 vj; dissolvez dans eau^ Ib j; donnez^ 
en trois doses dans la matinée.—' Quarin cileun heureux 
exemple de celte solution ^ de Morb. chron,, p. lai. > 

j4pozhmes. 

^ racines de raifort sauvage^ d'asperges/ de fenouil , de 
petit houx^ degarance; Sa ^û^ ou bien une ou deux de ces 
racines seulement à la dose de J j ; feuilles de scolopendre, ' 
de pariétaire^ m. Û} ajoulez^ en retirant du feu^ fleurs 
de genêt et de cerfeuil, Si pug. ] ) coulez: pour deux 
verres é'apozhme auquel on a)outeray oxymel scillitique, 
^'â ou f j I ou, si Ton veut le rendre plus actif, sirop d'é- 
pine- vinelle, § j. On pourrait ajouter dans chaque prise 
de cet apozème 7 à 8 gouttes d'élher sulfurique dans 
^ vj duquel on aurait^ fait infuser 5 \ de feuilles de digi- 
tale pourprée. 

Cet apozème a élé souvent prescrit avec succès pour 
provoquer Técouieraent des urines, particulièrement par 
Lieutaud ( Mat* méd*). Celui fait avec les racines d'ache, 
de persil , de fenouil , de houx ^ d^asperges , est recom- 
mandé par Odierj avec diverses additions, selon les causes 
présumées de l'hydropisie. 

' Diurétiques doux» — y racines de guimauve , de né- 
nuphar. Sa ^iS; feuilles de scolopendre , m. iS ; fleurs de 
mauve , m. j 5 sel de prunelle, gr. xviij j eau^ s. q. 
pour réduire à ib j^ sirop de violettes, J j. • 

Autre moins doux. — ^ racines de houx, de garance , 
Sîa 3 iS^ feuilles de pariétaire , de cerfeuil , Sa m. j; som- 
mités de houblon j de genièvre. Sa m. j ; eau, s. q. pour ré- 
duire àlb j ; ajoutez nilre ptirifié; 3 j ^ sirop de guimauve^ $ ]• 
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Bouillons, 

yf cerfeuil récemment cueilli^ m. v| ; veau coupé 
par tranches, Ib j; sel de prunelle^ 5 j; faites bouillir au 
bain-marie dans s. q. d'eau pendant 4- ou 5 heures; pas- 
sez avec expression pour le donner à la dose de § vj de 
quatre en quatre heures dans Fhydropisie. -— Geofp. , 
Mat. méd. , t. VI, page 20. 

^ racines de patience, de persil^ ffa5ij; cerfeuil, 
m. â 3 baies d'nlkëkenge , 5 ij; cloportes, n^ 1005 faites 
bouillir un quart d'heure dans i pinte d'eau de poulet , 
pour deux doses. 

0^ racines d'asperges, J ^ i faites bouillir avec un poulet 
dans eau s. q. 5 après i heure de cuisson ajoutez écorce de 
racinedeiDoy. chausse-trapepilëe et mise dans un nouet ; 
feuilles de bourrache, de scolopendre ^ Sa m. ^5 cloportes 
lavés, ^* ^«i ^- ^» 1* ui^ bouillon auquel on peut ajouter 
jus de cresson, 3 ij. — Lieut» , Mat. méd. , tom. I. 

Emulsions. 

Of, Semences froides , 5 ij ou iij ; pilez en versant par- 
dessus 3 vj d'une infusion légère de pariétaire ou de cer- 
feuil j ajoutez esprit de nitre dulciBé, ad gratam aci" 
ditatem; sirop de nymphœa, J )• 

On peut encore ajouter à ce médicament , térébenthine 
3 fi qu'on aurait dissoute dans i jaune d'œuf. 

Au lieu de çemences froides ,,nos anciens médecins em« 
ployaientquelquefois celles du fruit delà sapotille {achras 
sapota^lÀnn.) y et ils se vantaient d'en avoir retiré d'heu- 
reux effets. Mais n'est-ce pas plutôt à la seule disposition 
du malade qu'ils ont dû ces succès? Nous avons conseillé 
cette émulsion avec les graines de sapotille sans aucun 
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avantage. Les semences de bardane concassées^ ^{S dan» 
g ij de sirop d'allliaea, el données par cuillerées à café, de « 
heures en 2 heures, ont été recommandées par O^/er, qui 
ena rcliréd'heureui effets, ^an, deMéd.prat.y p. 284.) 
Emulsion purgative douce. — Tf racine de jalap pul- 
vérisée, 5 j â^ sucre pur ^ 5 ij dans^ iij d^eau de pluie 
pour i emulsion; coulez et ajoutez %ûàe sirop de rhu- 
barbe pour I dose. — BoBniiAAVB. /^o/. Gaubius^ de 
Methodo concinnandijbrmulas , pag. aoo. 

Emulsion purgative forte, *— ^ semences de car- 
thame ; 3 ij ; scammonée pare^ gr. viij ; écrasez ces sub- 
stances et ajoutez peu à peu , eau distillée dMcorce d^o- 
ranger, 5 j ô; ensuite mêlez afec sirop de spina cervina, 
épine^vinetle, 5 ij : pour une dose à prendre le matin. — 
BoiRHAAVE. Fojr* Gaubius , de Methodo concinnandi 
Jbrmulas , page 199. 

If résine de jalap, gr. xi j^ 0,6; sucre blanc, 3 ij, 8,0^ 
triturez dans un mortier de marbre avec on pilon de bois,, 
et ajoutez peu à peu la moitié d^un jaune d'œuf et éraul- 
sion simple, Jv, 1 60,0; eau de fleur d'oranger, 5 ij, 8,0: 
pour une dose qu'on doit varier selon Page du nmlade. — 
Exir. Codex méd. , page 85 , Paris , 1818. 

Emulsion adoucissante diurétique. -^ Y graines de 
chardon-marie, de bardame^ d'ache , de pavot blanc ^ 
Si J j ; amandes douces , n* xx ; infusunt de réglisse , 
s. q. j faites une emulsion de Vb iij ; ajoutez nître puriBé ^ 
5" ij j sirop de guimauve , J j tf : la dose est de J ij toute» 
les demi-heures. On mettra la bouteille au frais.'~GiuB. , 
page 197. 

y semences de pavot blanc , de chardon bénit ^ 
£& 5 ij ; eau de scorsonère, J vj 3 sirop de diacode> S ^ 
-^lAEUTLMiiy Mat..mêd, 



BE LHYDROPISIE EN GENERAL. 4^1 

Sirops, 

Sirop antirarihritique et anti-hydropique. — y scatn- 
tnonëe puRérisée , 3 iv^ sucre en poudre^ S^v; bonne 
cau-de-vie, J viij j on met le tout dans un vase conve- 
nable^ on allume IVau-de-vie , on laisse brûler la matière 
en agitant de temps en temps; coulez avec expression à 
travers un linge ; et ajoutez § iv de sirop de violettes : la 
âose est de I à 2 gros datis ^ vj d'eau de persil. 

'^ suc exprimé des baies de nerprun ^ Ib iij ; laissez 
dépurer et ajoutez sucre blanc ; Ib ij; cuisez en consis- 
tance de sirop. La dose est de ^ j ou %\] dans ^ iv d^eau 
Je persil ou de pariétaire ^ avalant par-dessus un petit 
potage. — Geoff. , Mat, méd,y tom. IX, page ai 7. 

àf. vin blanc ^ %^^y jalap pulvérisé, 3 iS; gingembre 
pulvérisé, gr. xij ; sirop de nerprun , J j; mêlez. Le ma- 
lade prendra cette'potion tous les jours ou de deux jours 
Vun jusqu'à ce queses parties soient désenflées."— Geoff. , 
ibid,, page 218. 

Oxjmei colchique, — Vogel assure avoir guéri une 
énorme hvdropisie du péritoine avec celoxymel. — Qua- 
BiN^ page i3i. 

Sirop anti'scorbutique dépuratif, — y racines de gen- 
tiane , 5 fi \ racines de garance, 5 ijj quinquina , 5 ij , rai- 
fort sauvage, ^fi^ cresson de fontaine, s. q.; cochléaria^ 
id,} sublimé corrosif (muriate suroxigéné de mercure), 
i;r. ij ; e^u, Ib 'j qu'on fait réduire à j. J'ai quelquefois pres- 
crit ce sirop avec succès comme diurétique. 

' Pour la prépnralion de ce sirop selon la méthode de 

. ..w -..J.. .,'. *^ * 

M^ Bouillon-Lagrange, "voyez nos Mém, surlaNaX, et, 
le^ Trait, de plusieurs malad, , tom. II , page 286 , Pa* 
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Teintures. 

Deux sortes de teintures sont fréquemment prescrite» 
dans le traitemenft des hydropisies i celle de sciUe et celle 
de digitale pourprée j à la dose de cinq à six gouttes dans- 
une ou deux cuillerées de quelque liquide diurétique ou 
autre; selon Tindication^ car sous ce point de vue il n'y su 
presque aucune teinture qui nepuisseélre prescrite^ sinon 
pour évacuer les eauX; du moins pour etupécher une nou- 
velle colleclion. On trouvera la composition de ces teintures 
dans les diverses pharmacopées. Nous nous bornerons à 
dire que nous les avons conseillées^ et surtout celle du doc- 
teur Maloëi y dont nous donnerons ici la composition. 

Teinture de scille dont Maloët ^ notre savant con- 
frère ; faisait un grand usage. -— ^ fort vinaigre scilli/- 
tique préparé avec du vinaigre distillé; $\'i]} scj fixe de 
tarlre , 5 M 7 "i^lez pour faire la dissolution qu'on fera éva* 
porer ensuite à consistance de miel 5 puis on versera par* 
dessus e$prit*de-vih très-rectifîé ; § iij. La dose est d'une 
demi-once par jour. 

Teinture purgative dite eau-de-vicallehiande,"^ ^ ra- 
cine de jalap choisie ; Ybû} turbilh végétal, ^j; scam-- 
monée d'Alep ; S U* Après avoir écrasé toutes ces sub- 
stances dans un mortier; mettez-les dans un vase avec al- 
cool ( à 52^) , Ib vj ; après S jours passez et conservez. — 
Extr. Cod* méd. y page i3i ; Paris ^ 1818. 

Teinture éthêrée de digitale pourprée, — y feuilles 
sèches de digitale pourprée et réduites en poudre^ 3 jj ^ 8 â 
élher sulfuriqûe (40®= 56**); $ j ^ 33 ; faites macérer pen«« 
dant 2 jours dans une bouteille bien bouchée ; iransvaseat. 
et conservez poQr l'usage. — Exîr, Cod. méd. j page i3ij^ 
Paris, 1818. 
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Sucs de plantes. 

y feuilles, de pariétaire, de bourrache, de cerfeuil, 
de cresson de fontaine , parties égales, pour en extraire, 
par la simple expression, § iv de suc qu'il faut bien fiU 
trer, et auquel on doit ajouter 5 Û dMlher nitrique , ou 
7 à 8 gouttes de teinture de scille ou de digitale , ou ces 
<leux teintures à la fois, une ou plusieurs fois le jour ^ oxymel 
isimple , 5 ij, ou ox^^mel scillitique, 5 j. On peut pres- 
crire 2 ou 3 doses semblables de ces sucs tous les jours. 

Le suc de cerfeuil seul , ou mêlé avec du nitre puriB^ 
^t du sirop des cinq racines apérilives^ pris assidûment dé 
4 en 4 heures, est fort utile dans toute sorte d'hydropisies : 
il rétablit les urines. Ce remède est, en effet, un puissant 
diurétique. — Geopp. , Mat. méd, y tom, IV, page i8. 
7f feuilles d'ache , de pariétaire, de cerfeuil, de cres- 
.^on de fontaine , 6o cloportes en poudre } sel de tartre^ 
^r. XV ; mêlez. 

Suc d'iris y célébré ^^sLinnœus comme spécifique pour 
provoquer le cours des urines et pour purger j quelquefois 
aussi pour faire vomir. 

Je l^ai prescrit à la dose de J{ j , une ou deux fois le jour« 
Dm>ernej le jeune Ta réuni avec celui de Lasarum. On 
en a fait encore un oxynieL Quarin n'en a retiré aucun 
avantage, t. II, page il^i. 

Suc de bryone donné dans une infusion de cerfeuil. -«>• 
^BOFF. , Mat, méd» 

Suc contre l'hydropisie, — ^ écorce moyenfie de su- 
reau récente , q. s. pour en extraire suc , ^ j 5 sirop de 
violettes, g ûj mêlez pour Tusage. — Boeiihaave, Mat. 
méd, y page 209, rapp. par Gaub. , page 181. 
.fioerbaave dit avoir connu uo charlatan qui donnait 
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deux onces de suc de pelile joubarbe {sedumacre) dans du 
lail ou de Ja bière pour guérir Thydropisie el la fièvre 
quarle. — - ( Traité des Plantes du jardin de Leyde. ) 

Juleps j Potions, Mixtures , Loocks. 

Julep. — ¥ eau de lis, de fraisier, J ijj suc clarifie 
de pariétaire, de cerfeuil^ Sa ^ ij ^ esprit de nilre dulcifié 
(alcool nitrique) , adgratani aciditatetnf ou bien dViher 
nilreux^ 5fi^ sirop des cinq racines apéritives , ^ j. On 
peur prescrire d^autres juleps avec les infusions de cer- 
feuil, de pariétaire , loou 12 gr. de nilre ou 3o gouttes à 
5fi d^éther nitrique, qu^on édulcore aveo les sirops de gro- 
seille, delinaon,d^épine-vinette,eteny ajoutant, si Ton veut 
les rendre purgatifs, Fox^mel ou le vinsciiUlique^ col- 
cbique, etc. , à des doses convenables. 

Julep. — Tf. eau de pariétaire, de cerfeuil, Sa ^ j ; des 
trois noix , 5 ij ^ de menlbe , S j 5 oxymel scillitique, 5 fl ^ 
alcool nitrique, 5 fi : pour un julep à prendre par cuille- 
rées dans la journée. 

Potion diurétique. — y décoction de pariétaire, ^iv; 
.teinture de digitale, 5 fi; vin scilliiique , 5 ij; éiher ni* 
trique alcoolisé, goutt. xxiv ; sirop des cinq racines, §|. 
*-»Extr. du Disp. des Hôpit, de Paris y 1819. 

Potion de Iliifeland, — Of racine de scille, 5iv j eau 
de fontaine/ § x 5 faites bouillir, el ajoulez , sur la fin de 
Tébullition , poudre de racine de valériane, 5 ij 5 passez la 
décoction et ajoulez-y gomine^résiné de gaïac en poudre^ 
5 iJ5 mucilage de gomme arabique, 5 ijj; teinture acre 
d^anlimoine , 5 ij 5 laudanum liquide de Sydenharo ^ 
gouu. XX 3 esprit de nilre dulcifié, 5 ij; d'écorce d'orange, 
f j. On donne une cuillerée a bouche de oette potion toutes 
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les a heures. •— Exir. du Form. mag., par Gadel-Gassi- 
•court^ page 216 , 3* édil. 

Potion de Haller. — ^ ipëcacuanha en] poudre, 3 ; fi j 
^coree d'orange , 5 ij ^ crème de tartre , gr. xxxvj 5 faile» 
bouillir dans § iv d'eau de fontaine; passez et ajoutez à la 
colature^ j û d'oxymel seillilique. On donne celle potion 
par cuillerées. — Extr. du Form. magislr, de Gadel-Gas- 
«icourty 3« ëdit., page 21 1. 

Potion. — y sel de nilre, gr. xx; sirop de pavot, 
3 ij j eau de cannelle simple, eau commune, Sa Jj; f. s. 1. 
Buchan conseille celte polion dans les suppressions et 
rétentions A^ixùne. •^^ Méd. domest. ^ t. V, page 4^4» 
trad. par Duplanil. 

Potion. — If oxymel seillilique, ^ fi ou 16; eau dis- 
tillée de pariélaire officinale, $ iv ou 1385 de menthe 
poivrée , J j ; acide nilrique alcoolisé ; 3fi 3 mêlez pour 
l'usage et tenez la bouteille bien bouchée. A prendre par 
cuillerées. — Extr. du Cod. méd: , page 89, Paris, 1818, 

Mixture* — y gomme ammoniaque, 5ij ; oxymel seilli- 
lique , S ij j eau distillée d'hyssope , ^ iv : donnez par cuil- 
lerées toutes les ,3 heures à un hydropique qui éprouve 
une grande diificullé de respirer. 

Mixture diurétique» — ^ huile distillée de genévrier, 
goult. XX ) sirop de guimauve , $ ij ; sel volalil de succin ^ 
gr. X j coques d'œufs pulvérisées ; 3 j 5 eau distillée de 
persil ; S ^U * ^a dose est de deux cuillerées toutes les 
heures. — Gaubios , de Meth, conc.Jbrm. , page 21 5. 

Mixture purgative, — If extrait de sciile , gr.' xvj ; 
terre foliée de tartre^ 3 ij à iij j eau d'anis, siiiifucommun, 
§ j : la dose est une demi-cuillerée toutes les quatre heures. 
— QuAniN, page 106. Pour purger légèrement sans nuire 
à rexpecioralion elporler aux urines. 
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Mixture, — ^ Espril de corne de cerf, 3 û } vinaigre 
scilliliquC; s. q. pour saturer ^ eau de rue, Jiv; sirop 
d^œillet, § j : la dose est d'une once et demie toutes les 
quatre heures. — Quarin (p. 107) célèbre celte mixture 
contre Phydropisie de poitrine. 

Looc/i pour apaiser la soif. — ^ Suc dépuré de jou- 
barbe , sirop de grosseilies , de violettes , lia f ij 5 esprit 
de soufre , goutt. vj : pour donner par petites cuillerées 
toutes les heures ou demi-heures. — Gaubius, àeMethod. 
concin, JbrmuL 

Mixture diurétique. — ^ y huile distillée de genièvre, 
goutt. XX ^ sirop dî'althœa de i^erne/; ajoutez sel volatil de 
succin , gr. X ; coques d'œufs pulvérisées , 3 j 5 eau distillée 
de persil , ^ xi j : à prendre par cuillerées toutes les heures. 
•— GaubiuS; pag. 2i5, ouvr. cit. 

Vins. 

Vin scillititjiue, — y squammes de scille ( scilla ma" 
ritima) sèches ; S j 5 après les avoir écrasées avec un pilon 
de bois , ou les mettra macérer dans un vase de verre avec 
vin de Malaga ; I& j ; 5oo -, après 12 jours colez et passez. 
On tient la bouteille bien bouchée. Donnez par cuillerées 
à bouche. 

On prépare de la même manière le vin colchique. — 
Extr. Cod, méd, ^ Paris, 1818. 

Of racine d'année 9 § jj nilre ou sel de genêt, 3 j ^ vin 
blanc ^ Ib j 3 partagez en deux doses. 

Tf cendre de tiges de fève et de genêt , aa Ib iS ^ co- 
chenille conl. y%\ } renfermez dans un nouel de linge 
qu^on fera infuser dans 4 livres de vin du Rhin j à froid, 
pendant la nuit , et dont on donnera tous les jours au 
malade trois doses de 3 onces chacune. 
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^ absinthe pont, , irèfle d'eau ^ Sa $ j ^ roseau aroma'^ 
tique; S iS ) faites infuser pendant 20 heures dans du vin 
^"^ Autriche généreux ^ ajoutez à Ib j de la colalure : sel dt 
tartre; 3 j^ oleo-saccharum anisé; J j : pour un vin diuré- 
tique. — QuAiiiN ; page X 33. 

On peut faire cette boisson avec de Peau sans vin en di- 
minuant la quantité de sel de tartre. 

if écorce de sureau ; S â ; ognon de scille ; § j ; ra- 
cinesd'aulnée; 5 ij; cannelle; 3j; sel de genêt | 3 j ; faites 
infuser à froid dans Ib j de vin blanc clairet du Rhin^ do 
Chabli ; de Graves , de Sauterne, pendant ^4 heures. On 
fait prendre au malade deux ou trois petits verres de via 
tous les jours. 

A&n de diminuer les nausées et même les vomissemeno 
que produit la scille ; Pun des meilleurs diurétiques que 
nous ayons ; j'ai plusieurs fois utilement prescrit , apréis 
quelques doses de ce vin ; Tanti-émétique de Rivière j ou 
une once de suc de limon avec huit grains de sel d'absinthe. 

Ce remède m'a paru quelquefois ne pas nuire à l'action 
du vin diurétique. 

On prépare encore dans les pharmacies un vin diuré- 
tique au vin de Madère , ou autre vin d'Espagne ou de 
Portugal. On pourrait remplacer ce vin diurétique^ selon 
les circonstances ; par celui de Fullerj dont la formule se 
trouve dans l'ouvrage de Cadet Gassicourt, ainsi que par . 
les vins diurétiques de Richard, oà du vin anglais de la 
Charité (1)3 enfin par d'autres dont les pharmacopées 
contiennent les ingrédiens et la manière de les préparer. 
On voit que chacun doit principalement son ei&cacité à 

(i) S oje^ Formulaire pratique det hSpUaux tiviU de Paris , 
par Rati«r , D. M, P. » i8a3 , i vo/« inriSé 
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la scille qui en fait partie, mais diversement combinée à 
îl'autres remèdes. 

Extraits et Electuaires, 

L'extrait de hicotiane a été prescrit sans efFet contre 
l'hydropisie. — Quarin ^ de Morb. chron, , lome IJ , 
page 102. 

Extrait de grande chêlidoine, — y 5 j j liqueur de 
lerre foliée de tartre, Jû ; oxymel scillilique , sirop , 
aajj Û) eau d'anis^ Jiv. — Quarin. 

Extrait d'arnica y célébré à Berlin cotilre l'hydropisie 
de poitrine , sans succès. — Quarin. 

Extrait de gratiole. Duvernfj- en a vu d'heureux ef- 
fets en 1703. -^ Cet extrait ne produisit aucun vomisse- 
ment , mais il augmenta le cours des urines. Duverncy 
a observé que Texirait des feuilles était plus diurétique 
et moins purgatif. On s'en est bien trouvé ^ dans les h6- 
))ilaux de Vienne , contre Fhydropisie^ et Ton en a de 
])tus conseillé l'usage aux personnes atteintes du vice 
. stéatomateux^ et en général à celles d'une constitution 
lâche et inerte, mais jamais il ne faut l'administrer aux 
personnes trop irritables. — Quarin ; Aniniad. pract* , 
tom\ I^ page il^i,. 

. Electuaire contre thydropisie réunie ou qui a succédé 
à des Jièyres rémittentes. — ^ écorcedu Pérou en poudre^ 
5 vj j roseau aromatique^ 5 iij ; oxymel scitlitique^ q. s. ; 
pour former un élecluaire à donner dans la journée ^ en 
5 k 6 prises. 

y conserve de cynorrhodon , § j 5 rob de sureau , 
5 vj j semences d'yèble, 5 jfij poudre de vers de terre 
pr'éparée^ larire vitriolé ^ aa 5 j^ sirop-de capilUire^ q. s. 
On ]»ren cl de cet électuàire ^ la grosseur d'une noix ; troiê 
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fois par jour dans l'hydropisie. — Geoff. , Mat. méd. , 
loin. XI; pag. 114. 

Poudres. 

ç râpure de bois de sassafras , S j; hilre purifié, 5 j; 
somiiiilés de petite centaurée > 3 j ^ pour une poudre 
<}ii'on divisera en plusieurs prises de 3 â chaque, dont 
le malade pourra prendre 3 ou 4 par jour , en buvant 
immédiatement après un verre de quelque tisane apéritive : 
<lans rbydropisie , pendant ou après diverses fièvres. 

Poudre hjrdragogue.'^ y racine de jalap , xxv part, j 
méchoacan ^ xij; cannelle , viijj rhubarbe choisie , viij; 
gomme giitte , iij^ feuilles de soldaneHe sèches , vj; se- 
mences d^anis, xij 3 faites une ppudre très-fine. -— Extr. 
du Cod. méd. Par.y page 28. 

^ trèfle d^eau ou petite centaurée, f iv ; roseau aro-^ 
tnati^ue, 3 iij^ scille, 3 2} racines de réglisse, ^ù; 
mettez en digestion dans q. s. dVau, coulez pour Ibij ^ 
«joutez sel de tartre , 3 j 5 oleo-sacchar, aurant, , J j : 
|)Ourdonnerau malade ^af/7/1^; ^û, — Quarin, pag. 129. 

La scille en poudre, à la dose d^un à deux grains, a été cé- 
lébrée contre rbydropisie ; mais Quann ( page i o5, vol. II ) 
observe avec juste raison qu^élaflt donnée sous cette 
forme, elle peut produire Tinflammation de ("estomac. 

Mead donnait la poiidre de scille jusqu^à 3j , maia 
Quarin blâme cette méthode avec juste raison. 

if extrait de scille, x gr. ; yeux d^écrevisses , 9fj 
sucre , 3 j; mettez en poudre pour i4 prises : en don* 
uer I toutes les trois à quatre heures. — Quahin, pag. io4« 

On peut encore prescrire la poudre de scille compo- ^ 
•ce de Stahl y celle de nilre de Fan-ffelmonl , dont les 
formules te trouvent dans le Formul. magisir. de Cadef, 
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ainsi qae la poudre de digitale donnée à deux ou trois grain jl 
contre certaines hydropisies ; et antres poudres plus ou 
moins efficaces^ et produisant des effets très-divers pour 
ilvacueç led eaux ou pour rétablir la faculté de l'absorption 
des vaisseaux ^ selon la disposition des malades. 

^ safran de mars, xviij gr. } poudre de yaillefeuille , 
zxxvj; pour former des pilules de v à vj.gr. 

If poudre de scille , gr. xij } écailles d^huttres en 
poudre^ 5 jj sel de tartre , 36; mêlez et divisez en 12 
prises. 

!Jf soufre doré d^antimoîne , limaille de fer^ aa 5 j; 
divisez en la prises dont le malade prendra deux ou trois 
fois par jour^ chacune dans une cuillerée à bouche d'eau de 
tnenihe* 

Lapoudrededigitalepourpréeyàladosedeâgr.à i gr., 
jusqu'à quatre fois dans la journée. Donnée en trop grande 
quantité elle peut causer la paralysie ; les convulsions. — ^ 
QuAniN; page loy. Elle donne souvent des vertiges. 

Poudre diurétique de Weiss. — :f scille préparée çl 
pulvérisée ^ gr. iv -, nitrc purifié^ gr. viij. 

^utre, — y sel de tartre et de nilre purifié, aaSiij; 
mêlez : la dose est de 3 û à g ij. 

^utre ^ cloporte^ préparés, pierres d'écrevisses , 

S gr.'xij j nilre , gr. vj, — Lieux. , Mai. méd. 

Poudre de Dower. — 7f sulfate de potasse, iv part. ; 
nitrate de potasse , iv part. } mêlez exactement et ajoutez : 

extrait secd'opiumpulvérisé,j part. ;racined'ipécacuanha, 
de réglisse, £â j part, j réduisez en poudre très-fine. —1. 
ôwEDiAun , PJiarmacop. , Exlr, du Cod. méd. Par. ^ 
page 2QO., 

y poudre de scille, 5 j,-. élhiops minéral, 3 ij 5 di- 
ittsez pour i5 prises dont on donnera 3 ou 4 par jour. 



BE L^HYDltOPlSIEEX GlÊNfRAL. 4^W 

chacune dans i cuillerée à bouche de sirop des cinq ra- 
cines apéritives. 

Le célèbre TVbrlhoff traitait un malade qui avait una 
suppression totale d'urines contre laquelle les remède» 
qu^il avait employés n'avaient apporté aucun soulagement. 
Au contraire il survint un délire continuel avec mou- 
vemens convulsifs, sueurs froides^ enflure du bas-ven(re^ 
pouls faible y irrégulier et fréquent ; enfin j crainte d'une 
mort prochaine. 

Ce médecin lui donna^ toutes les quatre heures^ un grain 
de poudre de cantharides dans une émulsion. A fa troisième 
dose^ le malade rendit une urine un peu granuleuse et san'- 
glante qui devint ensuite claire et limpide. Le remède fut ^ 
continué jusqu'à la neuvième dose : le malade rendit plu* 
sieurs pintes d'urines par jour^ et il fut promptement guéri. 
-^ Geoff.^ tom. XI ; pag. 398 et suiv. Toutefois l'ad-» 
ministration des cantharides à l'i-ntérieur exige beaucoup 
de prudence. 

y sel fixe de tartre^ Jj; vinaigre scîlli tique ^ S^Ûf^ 
faites épaissir par FévaporatioQ douce jusqu'à consistance 
Je miel j ajoutez alcool f vj ; mêlez : donnez jusqu'à 3a^ 
gouttes. 

Pilules • 

^ extrait d'aulnéc; S fi; safran de mars* apéritif ^ 5 j; 
kermès minéral^ Sfi; aloès soccotrin, 3 63 extrait do 
rhubarbe > 5 j ; sirop de nerprun^ s. q. j^our incorporer 
ces substances et forn>er des pilules de 4 grains , dont la 
malade prendra tous les jours 4^6 pour tenir le ventre 
libre. 

¥ savon médicinal ; S fi 3 safran de mars apéritif; S j[ j. 
éihiops minéral ^ 3 f 5 extrait d'absinthe, Sijj sirop dm: 



f ^ ^J. ?. 
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gentiane, s. q. pour former des pilules de 4 crains ; 
on prend 4 ; 6; jusqu^à 8 de ces pilules par jour. 

If savon médicinal 9 J£^ gomme ammoniaque ; 5 ijf 
scille préparée, 5)^5 élhiops minéral, 5 û; seldesuccin,^ 
3 j j poudre de cloportes, $ iij ; sirop des cinq racines 
«périt^ives , s. q. pour faire des pilules : la dose est de ^| 
à 3 j. J^ai fak usage de ces pilules dans les hydrbpisies 
avec des engorgemens ou obstructions des organes. 

if extrait de pissenlit ^ de petite chélidoine y aa 5 j j 
de rhubarbe, 3 fi; de digitale pourprée, calomel, Sagr.xf 
soufre doré d'antimoine, gr. v; sirop de gomme, s. q., 
pour incorporer et former des pilules de 2 grains chacune 
qu'il faut mettre dans de la poudre de graine de lin tamisée. 
On peut en donner 3 ou 4 tous les jours comme apéri^livea et 
diurétiques. On en augmente lenombre si Ton veut qu'elle» 
soient purgatives* 

Y extrait de fumeterre,3 ij; flçurs de soufre, safran 
de mars apéritif, aa5j; mer^redoux^5jj aloèssuccotrin, 
gr. X y sel essentiel de quinquina , 5 j ; oiymel sciliitique, 
s. q. pour former des pilules de 4 grains, dont le malade 
prendra 4^5 dans la journée. Ces pilules OBt été utilement 
conseillées aux hydropiques, au nombre de:$ ou 3, plusieurs 
ïoh dans la journée lorsqu'ils éprouvaient de légers resseo^ 
timens de fièvre intermittente. 

Pilules de Bontius, — Of aloès succotrin , gomme 
gùtte , gomnae ammoniaque, part, égales. On réduit 
ces substances en poudre et on les fait dissoudre dans de 
fort vIcHiigre, puis on passe la liqueur par expression pour 
la faire évaporer u consistance convenable et en faire des 
pilules dont la dose est de i à. 6 gr. — « Extr. Cod. méd. 
Par. y page 3aa. 
A la dose de i grain seulement, qtt'il faut réitérer 2 à3 
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fois le jour, ces pilules sont alléranles et diurétiques^ à 
c«IIe de 6 à 8 grains elles sontpurgalivesi 

Pilules toniques de Bâcher. — y extrait d'ellébore 
Doir (i), f j; e)[ irait de mirrhe, J j (2); feuilles de char- 
don bénit {centaurea benedicla) en poudre, 5 ij 5 mêlez et 
formez une niasse qu'il faut mettre dans un lieu chaud 
jusqu'à ce qu'elle se soit assez durcie pour en pouvoir 
former des pilules de i grain . — Cod. méd. Par, , 1818. 

3 ou 4> ^6 ces pilules sont altérantes^ diurétiques. En 
UTie quantité un peu plus grande, 6? ^; eWes sont légè« 
rement purgatives. J^en ai donné pour bien purger jus- 
qu'à 20 y 24 en 2 doses, à 1 heure de distance ,, et jo 
conseillais ensuite, pour boisson, le thé préférablement. 
J'ai fait un très-fréquent et long usage de ces pilules.' 
Souvent réuni avec leur auteur, j'en ai retiré les plus 
grands avantages. Je ferai remarquer que Bâcher ^ bien 
loin de prohiber les boissons aux hydropiques pen- 
dant Tusage de ces pilules, leur conseillait de boire, beau- 
coup plus que 1^ autres médecins xuR le faisaient , du 
petit-lait ou quelque légère infusion diurétique) celle de 
cerfeuil très-souvent ain&i que du thé. 

¥ myrrhe choisie, 3 J5 extrait d'hellébore, 3 65 mer- 
cure doux , gr. XV 5 scille en poudre , 3 j J gomme gulte , 
3 j 5 jalap , 5 j 5 sirop de noirprun , s. q. pour incorporer 
et former des pilules qu'il faut argenler. En donner 3 jus- 
qu'à 6 pour purger légèrement et sans diminuer l'cTcré- 
tion des urines , nÉ^ine en la provoquant , 



(i) F'oy. poar la formation de cet extrait , Cod» méd, y p. 18%» 
(u) Pour faire cet extrait , ibid. , page x8a. 



i i_^^. 
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Bols» 

if savon médicinal ,^\i gomme ammoniaque %gT tl^ 
poudre de acille ^ gr. iv; mêlez et faites i bol avec sirop 
de cochléaria. Ce bol se rëpëtera deux ou' trois fois par jour^ 

^u/re.— Jf savon blanc^ 3fi^ huiledetërëbenlhine^ 
goutt. viij } poudre de scille préparée^ gr. iv ^ sirop des cinc| 
racines apërilives^ s. q. j f. s. a. -^Lievt. ^ Mat, mid. 

y gomme ammoniaque y gr« vj \ poudre de scille ^ 
f^.iij; térébenthine^ 5 fi j sirop de fumeterre^ s. q. pour 
former un bol. 

1^ poudre d^arnm^ gr. x; de gingembre^ gr. vj; de 
«cille ; gr. \\y ealomel^ gr. iv; pour former i bol avea 
jS. q. de sirop d'écorces dWanges amères. Qp prend i boL 
semblable tous le^ matins pendant plus ou moins de temps 
pour purger et provoquer les urines. 

y poudre de racine de garance j 5 j; safran de mar* 
apéritif^ gr. xij ^ aloès succotrin ^ 3 ij ; faites un bol avec 
sirop des cinq racines ap'éritives : recommandé par Cho^ 
mel, — Geoff. , tom. IX, page 277. 

y panacée mercurielle subHmée plusieurs fois , résine 
de scammpnéè d'Alep bien ehoisie,. Sagr. vjf gomme 
gulte bonne et fraîche^ gr. vj à vij; réduisez séparément 
chacune de ces substances en poudre fine , ensuite më- 
lez-les ensemble pour en faire un bol avec la coufeclion: 
hyacinthe. Ce bol , purgeant fortemc||t> ne peut être 
donné qu'aux hydropiqùes très-robusi£« 

Remtde du docteur Jean Grœnevçie {1} contre Fhjrdro^ 
pisie, — - y cantharides pulvérisées^ gr. xi)^ camphre 



(x) Traité de la Sûret4deVu»a^e interne des cantharides. 
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dissous dans huile d'^màndes douces, gr.xv; faites -en a ou 
3 bols qu'ion prendra à quaire heure dMnt^rvalle Fun de 
Pautre, après avoir employé les évacualions qui convien- 
nent à la maladie. Grœnevelt conseille de faire bolfe co* 
pieusement du lait, du bouillon , des décoctions émoi* 
lientes, iUd.y page 396. Ce remède nous paraît trop vio- 
lent. 

Notez qu^on peut faire des bols avec toutes les poudi^ 
et avec toutes les pilules énoncées ci-dessus. 

Topiques, 

If onguent roercuriel y %\y teinture de scille , 5 j 5 
mêlez et aromatisez arec quelques gouttes d'essenoe de 
X citron ou de bergamote. 

' Onguent mercuriel blanc de Zeller. — 3jp mercure 
précipité blanc 9 5 j ; ccrat ou pommade blanche à la rose, 
$J5 mêlez exactement. 

y cérat blanc, f ij; hyode, depuis gr. v jusqu'à x: 
mêlez. 

Le cyclamen (vulg. pain de pourceau). « Si l'on frotte 
3> le ventre avec du suc de cette racine, il fait aller à la 
» selle, évacue les eaux des hydropiques, et fait revenir les 
» règles, etc. »— Gboff. , Mat, niéd.^ t. VI, page 187» 

On opérerait le même effet avec le suc extrait de la ra« 
cine de bryone fraîche, comme Ray Ta dit, ainsi qu'avee 
Fonguent d'arthaiiita^ mais il faut toujours craindre, en 
employant les topiques irritans , de s'en servir lonmu'il 
y a naturellement trop d'excitation , et ne pas oublier que 
lorsque la peau est en état d'inflaimnation , elle est beau* 
coup moins capable d'absorption. 

Fésicaioires. -^Dam les hydropisies de la poitrine^ 
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ils sont peu uiiles s'il y a épancaerjiient ; ils peuvent Telrc 
davantage s'il n'y a qu^unehydropisie des poumons. — 
QuAP.iN, page 1 10, ouvr. elle', /^oj. précéderament no« 
remarques sur les vésicatoires. 

On emploie souvent avec succès en forme de linimens 
ou de fr ici ions , les teintures de scille et de digitale pour- 
prée sur les parties œdémateuses , et les elTels de ces lini- 
mens ne sont pas seulement topiques, puisqu'ils augmen« 
tent souvent récoulemenl des urines. On a observé que 
la leinlure de digitale, répandue extérieurcfmenl sur la 
peau , pouvait produire un assoupissement plus ou uioins 
profoud , etc. 



Voilà le précis des remèdes contre Thydropisie adoptés 
par les plus grands médecins, et que j'ai prescrits, pour la 
plupart, dans ma clinique en y joignant ceuxdont ma propre 
expérience m'avait fait connaître les heureux effets. Je dois 
cependant dire que si j'ai relire de ces remèdes des avanta- 
ges réels, c'est lorsque j'ai su les prescrire dans les cas con- 
venables , non-seulement selon la nature du remède, maïs 
encore selon Tétat du malade^ lel remède produisant un 
effet dans une circonstance qu'il n'opérait pas dans d'autres. 
Celle clinique, ainsi suivie, m'a paru plus efficace que 
celle de Tarbiiraire , à laquelle le traitement des hydro- 
piques est presque généralement subordonné. Je suis ce- 
pendant forcé d'avouer que, quoiqu'elle m'ait souvent Irés- 
heureusement conduit , il m'est plusieurs fois arrivé que 
d'autres médecins qui ne suivaient pas la méthode qui di- 
rigeait mes prescriptions , ont fait rendre à des hydror 
piques des eaux , soit par les urines , soit par les selles 
ou par d'autres voies, ce que mes remèdes n'avaieut pu 
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faire. J'ai vu pluiieurs fois les mêmes effels ohlenns «le la 
pari des empiriques , ou si l'on veut, des charlatans les 
pins dcpoiirvus de' connaissances médicales , lesf|iif Is ont 
donne à mes malades des remèdes qui souvent me pa- 
raissaient insignifians et quelquefois dangereux , el qui 
leur ont cependant fait rendre une telle quanûi<5 dVaii 
par les sueurs^ par les urines et pdr les selles a la fois o?i 
par Tun de ces émoncloires seulement /particulièrement 
par les urines, qu''on lésa cru guéris, ce qui a fait d'autant 
plus de bruit dans la capitale qu'on y aime peul-éire 
comme ailleurs à publier les revers des médecins et sur- 
tout de ceux qui sont les plus connus. 

(J'est pour bien connaître les circonstances qui ont 
pu donner lieu à la différence des effets des remèdes ^ 
que je les ai soumis à un rigoureux examen dans ma cll- 
nique^ et j'avoue que plusieurs fois , par l'obscurilc du 
diagnostic , me laissant conduire par la routine ^ j'ai ob-* 
tenu quelques succès inattendus , mais peu nombreux en. 
comparaison de ceux que m'auraient donnés des traite- 
meus rationnels. Le savant Mecui a cru , après avoir donné 
lui même une excellente exposition sur Thydropisie el sur 
ses succès y devoir publier uu exposé des cures que dos 
empiriques ignora ns avaient opérées sur dfs malades que 
d'habiles médecins avaient traités. J'oserai imiter son 
exemple et publier plusieurs faits de ce genre cpii con- 
cernent ma clinique^ et quelques autres dont on m'a 
donné connaissance. 

1*. Un malade fut atteint d'une ascite après avoir bu 
une très-grande quantité d^àu à Bourbonne-Ies-Bains. 
M. Juvet, médecin de ces eaux, me l'adressa à son re- 
tour à Paris. Je prescrivis à ce ma^îide les diurétiques le» 
mieux éprouvés sans aucun succès. Je lui conseillai To- 
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pératioa de la paracentèse j mais ^ pour IMviter^ il ails 
consulter un homme qui lui conseilla de boire une pinte 
de thé avec deux grains de tartre stibié et une once de 
sirop de Glauter. Ce remède ayant procuré de fortes 
évacuations alvines , fut suivi d^un écoulement d^urine si 
prodigieux que le bas-ventre de ce malade en diminua 
considérablement. Ce remède fut réitéré deux fois encore 
et le malade fut guéri. Il vint me voir pour me montrer 
son heureux état qui s'est soutenu. J'en fus un peu moins 
élonné que je ne Feusse été de toute autre espèce d'hydro- 
pisie^ le malade n'ayant aucune altération morbide qu^on 
pût reconnaître^ el Thydropisie dont il avait été atteini 
n'ayant été occasionée que par excès de boisson d'eau ^ 
ce qui arrive souvent aux grands buveurs d'eaux miné-' 
raies. • 

2**. Je puis transmettre ici l'histoire d'un abbé âgé d'en- 
viron cinquante ans dont le ventre contenait une énorme 
quantité d'eau. M. de Fernage, célèbre médecin de cette 
capitale, m'y conduisit : il lui conseilla Topéralion de la 
paracentèse; mais le malade n'ayant pas voulu s'y sou- 
mettre^ il fit usage d'un remède que sa gouvernante lut 

s. 

fit prendre d'après les éloges qu'une de ses voisines en 
avait faits. Cet âbbé, trois mois après ; se présenta chex 
M. de Femage^ où je me trouvais j celui-ci ne le recon-^ 
naissant pas d'abord, ni moi non plus , M. l'abbé lui raconta 
son heureuse aventure. Le remède qu'il avait pris pendant 
cinq à six jours était une pinte d'eau de la Seine dans, 
laquelle on avait mis vingt pierres à fusil rougjes au feu» 
M. de Femage m'a assuré avoir vu cet abbé trois ans, 
après en bonne santé. 

50. J'ai donné des conseils inutiles à la fille d'une mar- 
chande de la rue Dauphine ; âgée de quatotrze ans | qui 
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«lait alleinle d'une leucophlegmalie et d'une ascile. Ri- 
gai, chirurgien, m'avait fait appeler auprès <)e cette jeune 
malade. Ses parens voyant que les remèdes conseillés n'o- 
përaient aucune diminution de Phydropisie^ appelèrent 
un charlatan qui fit boire à la jeune malade une chopine 
de thé avec demi-gros de.nitre ; il lui frotta aussi le bas* 
ventre avec de Tonguent d'arthanila : les voies alvines el 
celles des urines fournirent une si abondante quantité 
d'eau qu'elle guérit de son hydropisie. 

4®. Je rappellerai ici l'hisloirede M. Fuséc'Aublety qui 
•'est guéri d'une hydropisie ascite en exposant son ventre 
aux ardeurs du soleil en Provence où il alla faire un voyage, 
^oj^. plus haut, page 386. 

5^. Madame la marquise de la Y ille-Meneux , âgée d'en- 
viron soixante ans, était atteinte d'une ascite. Je lui avais 
prescrit les remèdes que j'avais cru lui convenir, princi- 
palement les diurétiques les mieux éprouvés , mais sans 
succès remarquable. Ennuyée ou fatiguée de mon trai- 
tement, elle appela un empirique (Graille) , qui étail 
réfugié au Temple. Il lui conseilla une tisane limpide , 
presque sans goût, dont elle but près de deux pintes. Il 
survint des évacuations alvines, et encore plus un si 
grand écoulement d'eau que la malade en rendit par 
les selles, et par les urines surtout, plus de vingt pintes. 
Tout Paris retentit de cette cure; mais "malheureusement 
pour la malade elle ne fut pas durable , ime nouvelle as- 
cite dont elle mourut étant survenue. 

6®. Pendant que je suivais la clinique à Montpellier, vers 
le mois de septembre 1764; sous le àoG\e\xv Recoultts , 
médecin de la Charité de cette ville , une femme âgée 
d'environ cinquante ans , était atteinte d'une leucophleg- 
inatie^ el en outre d'un ppanchement d eau dans le bus* 
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veuire. Ou lui avail prescril- pendant Jong-lenips divers 
1 ciiièdes sans suecès. £Ue s'opposa à la paracentèse^ qu'on 
lii avail conseillée. Ledocteur Recoules lui ordonna alors 
liuîi onces de suc dépuré d^iris nosiras y à prendre en deux 
cluses, sans trop compter sur Tefficacité de ce remède. 
Cept!udant la malade rendit par les urines et par les selles 
liiie énorme quantité d'eau. Ce moyen fut continué quel' 
ques jours, et la malade guérit. Je ne sais pas si dans . 
c<Mte malade l'hydropisie n'est pas revenue. 

7". Une femme de la rue aux Fers, âgée de cinquante 
ans, mère de plusieurs enfans , éprouva , après avoir fini 
détre léglée, une jaunisse considérable; elle vint me 
c^uibuller. Je reconnus dans la région du foie une iniu- 
r.:c5ceHCe dure ^ rénitente. li y avait un commencement 
d'itilumesceuce aérienne ou d'emphysème qui me fit crain- 
i^Te llfydropisie. Je prescrivis les pilules savonneuses^ 
lesextrails amers^ avec quelques grains de poudre de scille 
et des buissons diurétiques. Ces remèdes parureut avoir 
pcocltiit un bon effet. La malade revipt chez moi dans un 
ifieiîleur étal, n'ayant presque plus le teint jaune; mais 
il y avait toujours en elle de la bouffissure aux jambes et 
an visage. Je prescrivis quelques diurétiques , et quel- 
q'ie temps après, j'appris qu'elle avait été plus enflée, 
qu^m avait même reconnu en elle une vraie leucophleg* 
liiaiie, et que , après avoir pris inutilement plusieurs re- 
nièJes qu'un chirurgien lui avait prescrits, une bonne 
frmme lui avait conseillé de boire tous les matins un ou 
tlcux verres de l'urine d'une vache, connue quel-^uefois 
Si>us le nom d^eau de mille^eurs , ce qui avait été fait 
avec un tel succès que la malade fut guérie. 

8'. Un charlatan que j'ai connu s'étant emparé d'une 
femme atteinte d'une anasarque à laquelle deux habiles 
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niétlecins avaient j)re.-cTil des remèdes en apparence les 
mieux indiqués ; mais i|ui n'eurent aucun succès. 11 la fit 
frolier avec une leinlure rubéfiante qu'on jugea élre celte 
des canlharidesj elle produisit une si prodigieuse évacua- 
lion d'urine que celle femme fui désenflée. Je n ai pas 
entendu dire que celle hydropisie soit revenue. 

9<*. Peytr {Eph. d'Ail. ; décad. a, année 2) rap- 
porte qu'un soldat se trouvant aUeint d'ii^dropisie à iVlonl* 
peliier^ voulut , après avoir fait usage de plusieurs remèdes 
sans succès ; prendre d'une décoction d'absinthe^ mais 
que s'étanl trompé et ayant pris de la tanaisie au lieu 
d'absinthe , il commença à rendre, trois heures après les 
deux premiers verres, une si grande quantité d'urine q«fe 
son enflure se dissipa promptement et qu'il guérit. Toute- 
fois la méprise n'est pas très grande. 

10°. J'ai vu une fille âgée de quinze ans . d'une forl« 
constitution, non encore réglée, qui ful^ après un vio- 
lent catarrhe^ affectée d'une anasarque irès-considérahie. 
Les urines étaient troubles et en petite quantité, la res* 
piration très-pénible, et il y avait des syncopes si fortes 
qu'on craignait que la jeune malade n'en périt. Divers re- 
mèdes apéritifs, béchiques, diurétiques, purgatifs, furent 
prescrits par des médecins; mais, fatiguée de prendre un si 
grand nombre de remèdes, la malade n'en voulut plus faire 
aucun. Une bonne femme lui ayant dit que Tune de ses 
parentes avait été guérie d'une hydropisie par un usage 
copieux de sucre, elle en demanda avec instance , er en 
mangea en si grande quantité qu'elle en consomma un 
pain de deux à trois livres en auiant de jours. Les urines 
devinrent plus abondantes et plus claires; lexpectoralion 
des matières glaireuses, blanchâres , fut copieuse; les^ 
éelles furent plus Ijbres, l'enflure diminua^ enfia^ dans 
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une quinzaine de jours ^ celte jeune demoiselle fut guérie. 
Les règles s'établirent; et elle n'eut aucune récidive de son 
bydropisie anasarque. Le résultat de celte observation 
est confitroié par celui d'une autre guérison par le sucre y 
rapportée dans le Dictionnaire de Médecine du docteur 
Pougens j article Anasarque y tome L 

Ge médecin dit que M. Garnier ^ âgé de cinquante ans, 
fut guéri à la Guadeloupe d^une anasarque compliquée 
d'ascite après avoir subi cinq ponctions inutilement et 
par les remèdes les mieux indiqués , en mangeant plus 
d'^un qointal de sucre dans l'espace d'un mois. 

il®. Une femme' quadragénaire ; portait depuis quinze 
ans une tumeur dans le bas-ventre ^ qui augmentait de vo- 
lume d'anqée en année. Elle était veuve, et ceux qui la 
voyaient pouvaient la croire grosse de deux enfans. Cette 
tnmeur paraissait extérieurement avoir la forme du foie; 
elle était très-dure et d'un volume monstrueux; la com- 
pression la plus forte la rendait à peine douloureuse. 
Cetlefemme avait la plus grande difHculté de respirer lors- 
quelle montait un escalier. Il n'y avait point d'enflure 
aux pieds et les règles avaient leur cours. Celte malade, 
ennuyée de prendre une mullitude de remèdes que Sau- 
vages et autres bons médecins lui avaient inutilement pres- 
crits, avala en une seule dose un gros et demi de mer^ 
curé doux y dose que ce médecin lui avait conseillé de 
prendre dans de la conserve (Tenula campana , en plu-* 
sieurs doses et en cinq jours. A peine trois heures s'é« 
taienl-elles écoulées que la malade se plaignit d'une très* 
vive douleur dans l'abdomen. Au milieu de ses souffrances, 
elle dit à grands cris qu'elle sentait quelque chose qui se 
détachait de la poitrine et qui descendait dans la partie la 
plus basse du bas-veotre. La tumeur, sur ces entrefaites ^ 
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ifisparut^ cl la malade , presque morie , ne put se lever de 
son lit. Sau\^ages ayant été appelé pour revoir celte ma- 
lade, la trouva d'ans une extrême prostration de forces } à 
peine lui sentit-il le pouls. Il semblait au toucher que 1er 
intestins nageaient dans de l'eau ] la partie dans laquelle 
avait résidé la luraeqr avant sa disparition , ayant éle 
légèrement comprimée , la malade se plaignit d y éprou- 
ver une vive douleur. Cependant , les forces ayant été di- 
ïninuées, ep quatre jours le bas-ventre se tuméfia ^vec une 
fluctuation sensible. Le septième jour de cet événement 
extraordinaire, le docteur Fargeon fut appelé en con- 
sultation, et il fut résolu avec son confrère Sauvages que 
la paracentèse serait pratiquée. On évacuapar celte opéra- 
tion de dix à quinze livres d'eau limpide ;. cependant trois 
jours aprè6> non-seulemenl le ventre fut tuméfié, mais- 
encore toutle corps. C'est en vain que Fon eut recours aux 

hydragogues végétaux les plus vantés ou les mieux éprouvés^ 
il fallut bien prescrire encore le mercure doux et le réuni» 
àk Tantimoine cru. Ce fut en eOet ainsi que cette malade 
fut guérie et sans exislenced'aucune douleur dans la région 
du foie, lors même qu'elle était soumise à une assez forte 
compression. Il y avait trois ans que eette cure avait été 
opérée lorsque le docteur Broussonet la publia. ( Yoyea 
Nosol, de Sauvages, tom. II, page 479*) 

12**. M. Lqfontaine, médecin de Varsovie^ a commu- 
niqué à l'Académie de Gollingue l'histoire d'une hydro- 
pisie de poitrine qu'il assure même avoir été guérie par le 
naphtœ vilrioli. Ce médecin n'avait d'abord ordonné ce 
remède que pour le prendre par peliles cuillerées à café; 
mais le malade ayant rendu beaucoup d'urine peu de 
temps après ; avala la totalité du remède <|ue le vase con- 
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tenait^ et continua d^prouver un tel flux dWine qu'il 
fut radicalement guéri. 

i3°. Un militaire^ âge de vingt-huit anS; venait dMlre 
reToriné à cause d^une ascite dont il était atteint depuia 
plus de deux inois; et qui avait résisté aux différens re- 
mèdes qu^on avait mis en usage dans plusieurs hôpitaux 
de l'armée. Celte maladie s'était manifestée quelque temps 
après le traitement et la guérison prompte d'une gale qui 
durait depuis six mois. On fut obligé de recourir à la pa^ 
racenlèse, après laquelle M. Champion, docteur en méde* 
cine très-estimé à Bar-le-Duc , ayant palpé attenti- 
vement le bas-ventre^ ne reconnut aucune obsjLruction 
ni engorgement dans les viscères de cette cavité. Divers 
remèdes furent prescrits pour prévenir la récidive del'hy- 
dropisie^ mais ce fut en vain , puisque^ en peu de temps^ 
le bas-ventre parut assez plein d'eau pour qu'on fût obligé 
de pratiquer une seconde ^o/ic//on. Ce malade étaitdans un 
tel état ; lorsqu'il but^ d'après l'instance de quelques con- 
seils f environ trois onces d'eau-de-vie , et demi-heure 
après il rendit une copieuse quantité d'urine. L'hydro- 
pisie n'eut plus lieu et le malade recouvra une bonne 
santé. 

Nous ne finirions pas si nous voulions rapporter tous 
les remèdes qui ont été administrés à des hydropiques , 
traités par d'habiles médecins sans succès ^ et qui ont ce- 
pendant procuré l'écoulement des eaux qui produisaient 
leur maladie ^ et si heureusement ^ que plusieurs ont été 
guéris; mais ces cas deguérisons sont si rares qu'on ne 
peut y compter si on les compare avec ceux qu'on a ob- 
tenus par des remèdes méthodiquement prescrits. Aussi 
sommes-nous convaincus que si ^ dans le traitement de 
riiydropisie comme dans celui de toutes les autres oiala- 
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ite$f Tempirisme ofFre des avantages qaelquefoiS| ce n'est 
que lorsqu'il est ëclairëpar la connaissance des causes det 
maladies et par celle de la constitution des malades. - 
Tel est le but de cet ouvrage ; puissent des mëdecint 

« 

plus habiles le porter au degré de perfection dont il es( 
susceptible ! 
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